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AVERTISSEMENT. 

L’A ü TE U B. n’ayant point été à portée de fuivte l’im- 
preflion de cet Ouvrage , une grande quantité de fautes 
devoit infailliblement s’y glilfer, fur-tout lorfque la 
Langue Françoife n’étoit point l’idiome des Ouvriers 
qu’on a employés. Audi en ont-ils commifes qui altèrent 
le ftyle , & quelquefois même le fens ^ ce qui indique 
alTez une touche étrangère , d’autant plus facile à diftin> 
guer , qu’un ?èle indifcret y eft entré pour cjuelque chofe, 
& qu’en voulant réformer , il n’a rieq moins que rempli 
fon objet. Ce font ces innperfeéHons qu’on va tâcher de 
faire difparoître par des changemens Sc des correébions , 
dont on facilitera l’application , en fuivantla diftribution 
des livres , des chapitres, des pages & des lignes. 


Corrtüions & Additions du premier Volume. 
Getce marque — lignilie au lieu de. 
LIVRE PREMIER. 


Chapitre I. Page 


Chapiue II. 
Chapitre III. 
Chapiue IV. 


Chapiue V. 
Chapitre VII. 


X, ligne XJ , zjptèsd'injuJIîce. menez un point. 

ligne X7 , après diminue, mettez un point. 
3 , ligne 4 , après de tEtat. menez un point, 

3 , ligne après fixer, mettez un point. 

4 , ligne 1 9 , après ordinaire, mettez un point. 
3 , ligne Z4 , — mal-adroite , liiez mal- 
adroites, 

< , ligne 16 f -r-ff trouve être , liiez efi. 

7 , ligne 10 , après immortelle, mettes un 
point. 

10 1 ligne J fit xo , après topproire^ de 
(eux. 


LIVRE SECOND. 


Chapitre lU. 
Tome jf 


14 > hgqe iS , apsès a 
IfUaarqut. 


dit, ajoutez eu 
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Chapitre III. Page 
Chap. IV. 

Chap. Vil. 

Chap. VIII. 

Chap. IX. 


Chap. XII. 

Chap. XVI. 
Chap. XVII. 

Chap. XVm. 

Chap. XIX. 

Chap. XXI. 
Chap. XXII. 
Chap. XXVI. 

Chap. xxvni. 


Ï+. lignez}, après couronne ^ ajoutez il. 

, ligne 11, après 6> , ajoutez .èr. 

17 , lignes i & } , après exemples, metrez 
un point. 

*•* » iigne II , après ^arbitraire, mettez «n 
point. 

ligne 17, après droits, mettez un point. 

14, ligne P , après Nation, mettez un point. 

ligne I } , — & plus , lifez & puis. 

> iigne 4, •— « Contrôleur général y lifez 
ce Minijire. 

ligne 1} , — du moins en , lifez au lieu 
qu'en. 

xt , ligne ÿ, après autour de lui. mettez un 
point. 

ligne II, apres fatîsfaire : mettez deux 
points. 

ligne 1 6 , après une grâce j mettez un 
peint & une virgule. 

31, ligne I , après &, ajoutez de, 

ligne 4, eftèsquoique, retranchez m^me. 
ligne 18 , après évident , ajourez il. 

} } , ligne 9 , après forcé, mettez un point. 

41 , ligne 1 1 , après gagner, mettez un point. 

44, ligne 10, ~ confulte-t-on, liiez que l'on 
confulte. 

47 , ligne 9 , après Gouvernement : mettez 
deux points. 

ligne I } , après particulière , mettez 
une virgule. 

ligne xo, — les , lifez ces. 
ligne 13 , — les , lifez le. 

49 , ligne 16 — réduire , lifez féduire. 

57 » îigne i<f , — -les pouvoirSyhCez le pouvoir. 

58 , ligne 17 , après confiance, mettez un point. 

to, ligne IX fit faite , lifez jît faire. 

tx , ligne ZI, — méditeur , lifez méditent. 

74 , ligne 7 , — cette , lifez une. 

7J , ligne 3 , — citoyens , lifez moyens i 

74, lignes II & 1} , après le Cardinal, 
mettez de 

|0 , l^ne 5 , après pourront , ajoutez eux< 
mimes. 
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Cbap. XXVIII. 


Chap. VI, 
Chap. VIL 

Chapitre IX. 


Cbap. X. 


Chap. XI, 
Chap. XIII. 
Chap. XIV. 
Chap. XV. 
Chap. XVÎ. 
Chap. XIX. 
Chap. XX. 


Chap. III. 
Chap. IV. 
Chap. X. 
Cbap. XI. 


} 

Page 8o, lignes, apr^ Z.o/, retranchea eux- 
mimes, 

8i , ligne 4 —vtnues , lifez rendues, 

VRE TROISIEME. 

100 , ligne X , après ctPrînce , ajoutez en. 

106, ligne 4 J après /nrey?/n« , ajoutez &. 
ligne 7 — erîa , lifez crie. 

108 , lignes 3 & 4 , — celui-ci a achevé de 

tout -perdre par fes faux principes 6’ fa 
vile cemplaifance , lifez : 

N /7 fuit unquant 

Sic impur fibi 

Horat. , fat. III, lib. I. 

lignes X 3 & 24 , après Vautres , ajoutez 
ont été. 

109 , ligne 25 , — le, lifez les. 

lit, ligne XJ, — qui ne refpirent que la 
honte , lifez qui ne retracent que honte 
& déshonneur. 

Iix, lignes x8 & xj , — apres lavoir 
perdu , ils ne remplirent , lifez après 
l'avoir occupé , ne remplirent. 

Il J , ligne 10 — lors de ta maladie à Met^, 
liiez lors de la maladie de Met^. 

1 17 , ligne XX , aptes crédit , ajoutez public. 

ixo, ligne 17, — enfin, lifez &. 

I X I , ligne II, — ce qu'il , lifez ce qui, 

123 , ligne J , — offerte , lifez offert. 

1 X y , ligne 17, — très , lifez trop. 

1 3 2 , ligne 6 , — emmène , lifez amène. 
ligne 17 , — des adminifiratior.s ^ 
lifez des adminijlrateurs. 

VRE QUATRIEME. 

14Î , ligne 10 , — ces, liiez fes. 

143 , ligne 21 , après & , joutez hs. 

I y y , ligne 10 , — luftres , lifez fiècles, 

1^3, ligne 1 1 , après ajoutant , nïeteez nous. 
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Chap. XII. 


Chap. XVII. 
Chap. XVIII. 


Chap. XIX. 

Chap. XX. 
Chap. XXI. 
Chap. XXII. 

Chap. XXIII. 

Chap. XXV. 

TABLE 

( 

Chap. VI. 


4 

Page itf+, ligne j , — en voit , lifez on vit. 
ligne i8, — iien , liCczlieu. 

170 , lignes i\ Se 16, — par con/equent 
^opérer , liiez (Topirer parconfiquent. 
481, ligne 4 — Papou y lifez Papan. 

I — développé , lifez & iévt-^ 
ioppée. 

18 ligne 15 , ou mieux , retranchez 
mieux. 

1 * 7 » ligne 10 , apres de , retranchez ne, 

1 , ligne 10, — puijfent en, lifez peuvent 
faire. 

* 9 î > ligne 17 , —ceferoit , liCez ce feraient. 
i?<» ligne 14, -- emmène, lifez ontène. 
^99 > ligne ij , apres publique, mettez un 
point. 

*•01 » ligne iy — d'un chacun , lifez de 
chacun. 

^^9 > ligoe T , — de t adminifiration , li- 
iez de l'adminijirateur. 

DU LIVRE QUATRIEME. 

x}6 , ligne itf'— acceptation , liiez, 
acception. 


Fia de t Errata du premier Volume. 
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LETTRE 

De M, B. de V, à fort Libraire* 

oicij Monfieur, 1‘ouvrage de mon ami» dont je 
vous ai déjà annoncé l’envoi. Mais quoi, allez- vous 
me dire , trois volumes dans un temps oii le Public 
ne veut plus que des opufcules; où les écrits du plus 
grand mérite reftent enfevelis dans l’oubli, pour peu 
qu’ils forcent de la clafTe de ces brochures d’un jour I 
A cela je répondrai : c’eft un double malheur pour la 
Patrie ; puifque cette inconféquence peut enfin faire 
perdre courage ai'.x hommes de génie, feuls dignes de 
l’éclairer; puifqu’aulll la même inconféquence attefte 
que la Nation qui rejette les grands préceptes, pour 
ne courir qu’apiès des futilités , n’efi pas celle qui 
faura profiter d’une occafion toujours rare, & qui une 
fois échappée ne fe repréfente plus. 

Ce ne furent jamais ni le Philofophe, ni le politi- 
que qui uferent leur temps à conipofer quelques 
feuilles éphémères. Ce foin ne peut appartenir qu’à 
la médiocrité du talent , qui incapable de s’élever à 
de grands efforts , s’en dédommage en vouant fa plume 
au fuccès de l’ambition; parce qu’elle paie de pareils 
fervîccs à la journée. Mais un génie plus vafte , qui 
a étudié le cœur humain , qui a fuivi le jeu de fes 
paflions , qui dans le cours de fes méditations pro- 
fondes a eu cent fois à s'indigner contre la foiblefTe , 
la cupidité , la perfidie , la bafiefTe même des Grands de 
la terre , eft loin de vouloir favorifer leurs écarts 
& leurs vices. Il met fa gloire au contraire à les dé- 
voiler, à les combattre : & ce font les monumens 
que fon zele , fon énergie , fa pénétration , fon favoîr 
laiflent à la poftérité , qui font tomber tôt ou tard 
le mafque de l’hypocrific & le bandeau de l’illufion. 

Tome /. a. 
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Sans ÎCî écrits immortels d’un Platon , d’un Seneqiie, 
d’un Cicéron, d’un Bayle, d’un Lock, d’un PufTendorf, 
d’un Montagne, d’un Montefquieû , d’un Rouflèau, 
fie de tant d’autres Philofc^hes célébrés, que feroient, 
même aujourd'hui , les Peuples de l’Europe ? des 
hommes bruts, croupiflant fous le joug des préjuges, 
qui font les inftituteurs de l’efclavage fie de la tyrannie. 
.Voyez la Ruiîîe ; voyez l’Empire Ottoman , voyez 
toutes les Nations chez lefquelles n’a point encore 
brillé le flambeau des Sciences fie de la Philofophie ? 
elles gémiflent conflamment dans les liens d’un gou- 
vernement fanguinaire J parce que leur Religion même 
leur fait un devoir de l’ignorance. 

Il n’efl rien peut-être qui dépofe plus formelle- 
ment contre la fauffeté des différent cultes répandus 
dans l’univers , que cette précaution prife par chacun 
d’eux, fans en excepter le Chriflianifme, pour empê- 
cher que leurs profélytes puifTents’inftruire fie décou- 
vrir la vérité , ou plutôt le menfonge. Les Prêtres fie 
les Gouvernemens ont à l’envi profité de cet apé- 
déutifme toujours aveugle, les uns pour s’enrichir, les 
autres pour dominer plus impérieufement. L’homme 
éclairé ne peut pas être dupe long temps : ainfi pour 
l’aflervir, on a cherché fans celTe à l’entourer de pré- 
jugés ; fie c’efl encore le but où tendent conflamment 
ceux qui gouvernent. 

Les préjugés en effet ne nuifent pas moins aux 
progrès des lumières, qu’ils ne contribuent à les étouf- 
fer : on peut dire qu’ils rétréciffent le génie de l’homme 
le plus inflruit, en lui faifant fouvent un fcrupule 
d’approfondir fes connoiflances , fit de donner plus 
^ d’étendue à fes méditations. Montefquieu , cet homme 
qui a découvert tant d’erreurs dans la morale fie la 
politique, fit qui en a fait preffentir tant d’autres, 
s’efl: plus d’une fois arreté , dans la crainte de bleflec 
trop ouvertement des opinions reçues. Il y a des 
vérités qui n'ont pu lui échapper , fit que pourtant il 
n’a pas établies. 

Si Montefquieu fût venu vingt ans plus tard, eût-il 
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manqué de mettfe au rang des principales caufes de la 
décadence de l’Empire Romain , les deux édits arrachés 
par le fanatifme à la fuperftition de Conftantin. L’un fut 
la loi portée par cet Empereur, qui rendit la liberté à 
tout efclave qui voudroit fe convertir. Ainfi les grands 
propriétaires fe voyant tout à coup enlever des bras 
indifpenfables pour faire valoir leurs valles domaines, 
fe trouvèrent entièrement ruinés ; & l’Etat , par une fuite 
néceffàire de cette révolution , tomba avec eux dans 
le dépériflemenc, la langueur & un épuifement abfolus. 
Le Clergé dans cette circonftance fit un grand coup 
de politique , & le Gouvernement commit une infigné 
bévue i le premier fonda pour jamais fa profpérité fut 
la chûte inévitable du fécond. L’objet de cet événement 
n’étoit pas le recouvrement du bonheur des Peuples 
par l’extinélion de lafervitude, mais l’accroiffemenf 
des Néophites. Cette vérité eft confirmée par l’autre 
édit de Conftantin ,& qui proferivit le culte des fau* 
dieux dans toute l’étendue de l’Empire. Cette loi 
acheva d’en ébranler les fondemens. Un Etat qui n’étoil 
peuplé que de payens, fe trouva dès ce moment fans 
fujets par la rupture de tous les liens de la fociété , dont 
les vraies bafesfont, la Foi, lesfermens réciproques, 
la liberté de confcience, la protedion Sc la jufHce. 
L’Empire en fe déclarant ainfi l’ennemi de fes propres 
Citoyens, éteignit le patriotiferîe , & lui fit fuccédet 
les reffentimens & la vengeance. Chacun eût voulu 
pouvoir s’armer contre fa Patrie j ou loin de la défen- 
dre , il defïra fecrettemeot que fes ennemis, en triom- 
phant d’elle , vinflènt changer l’ordre d’un gouvernement 
intolérable & barbare. Auffi Rome eft tombée ; 
mais fa chûte a fini par écrafer les Peuples, conformé- 
ment à ce qui a été dît par Horace : Quicquid dtlirant 
Keges ,pltéuntur Achîvi î {a) Pour revenir àMôntef- 
quieu , ce n’étoit point dans un moment où la mêmê 
perfécution s’exerçoit en France, où lesProteftans en 
'' étoient expulfés par l’intrigue des Jéfuites & le bigo-» 


^ (i) Epîtfw' ii,liv. I. 
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tifnie de Madame de Maintenon ; dans un moment où 
les principes , qui légitimoient ces vexations auflî impo- 
litiques que crueiles , étoient refpeâés plus aveuglé- 
ment que jamais, que Montefquicu , lui qui a ouverte- 
ment cédé dans plus d’une occalîon à l’empire de ces 
mêmes préjugés, pouvoit trouver en foi le courage 
& la force de les combattre. 

Le régné de l’illufion fut toujours celui de la con- 
trainte. Auflî , quand on fixe fes regards fur la France, 
a-t-on de la peine à concevoir comment cet Empire 
a pu devenir, à la fuite de la tyrannie révoltante de 
Richelieu , & fous le régné d’un Louis XIV, le centre 
des lumières , lorfque malgré leurs progrès , on a 
néanmoins laifle fubfifter à côté d’elles les entraves , 
les gênes, les vexations, dignes fruits d’un temps de 
barbarie. Mais l’étonnement n’efl plus le même, quand 
on remarque que ce iieclefî célébré, fut celui des arts , 
des fciences Se de la littérature qui applanit le chemin 
de la Philofophie, qui la fait foupçonner, qui com- 
mence même à balbutier fon langage; & non pas le 
(iccle de cette même Philofophie trop grave , trop 
profonde pour arriver (î-tôt. Si avec la hardiefle de la 
penfée , la force de fon raifonnement & fon crayon de 
vérité , la Philofophie eût dès-lors ofé paraître, c’en 
étolt fait pour long-temps encore des productions les 
plus utiles dug«nie| & de la même main quePvichelieu 
& Colbert ont protégé les Sciences , pour prix de 
l’encens quHs en recevoient , iis euflent fait rentrer la.- 
pjulture des lettres dans la poufliere ; fi le Philofophe 
incapable d'adulation fût venu les peindre à la poflérité, 
l’un comme le bourreau des Peuples , & l’autre comme 
un vautour qui les dévore fans relâche. 

- “ Unhomms qui approche les Grands, reprochoit un 
}our en ma préfence à M. Necker U feule chofe peut- 
. être qui lui mérite des éloges , l’obligation que lui a la 
France d’avoir enfin déchiré ce rideau trop long- temps 
impénétrable, & qui cachoit à tous les yeux l’étendue 
des impôts & l’indigne emploi qu’on en favoit faire. 
Cette même perfonne ajoutoit, qu’elle avoit oui dire 
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par des êtres , dont le fentiment lui paroiflbit d’un 
grand poids, parce que leur naiffance ou la fortune les 
avoicnt conduits aux premières places , que tout (êroit 
p jrdu en France, fi jamais la liberté de laPrefle jr étoit 
introduite. Pour s’entendre ici , il faut s’expliquer. 
Tout fera perdu avec cette liberté, pour une Cour 
difîipatrice, qui, ayant à fa difpofition tous les revenus 
ds l’Etat, répand avec profufion des faveurs qui ne lui 
eoûtent gueres, & contre lefqueües le Peuple ne peut 
réclamer lorfqu’il les ignore. Tout fera encore perdu 
pour ces hommes crainens , qui trouvent dans les abus 
urîc fource abondance de richelTes & d’importance, & 
qui peuvent commettre toutes les prévarications ima- 
ginables , quand ils ont la certitude de ne pas être 
démafqués. Tout fera encore perdu pour cette autorité 
arbitraire, qui maîtrcfl'e d’impofer filence, commettra 
toutes fortes de vexations , de meurtres & d’attentats , 
dès que les viâimes ou les témoins de ces excès ne 
pourront en faire connoître publiquement l’indignité. 
Mais tout fera-t-il perdu pour la Nation, qui inftruite 
des facultés du Gouvernement , faura exactement l’ufage 
qu’on aura fait chaque année des fommes verfées dans 
le tréfor public ? Tout fera-t-il perdu pour cette 
Nation , lorfque chaque démarche de fes Adminiftra- 
leurs fera conftamment éclairée ? Toutfera-t- il perdu, 
lorfqu’aucun Citoyen ne pourra être en butte aux traits 
de l’autorité, fans que l’injuftîc^u’on lui aura faite ne 
foitaufli-tôt divulguée ? Enfin tout fera-t-il perdu, 
lorfque le gépie , pouvant donner un libre eflbr à fon 
imagination, enfantera'de ces productions fublimes , 
qui épurent , qui agrandiffent l’ame , pour ainfi dire , & 
permettent à l’homme ordinaire de fortir lui-même du 
cercle étroit où fembloit l’avoir cîrconfcrit la Nature ? 

Sans doute comme lesliommés favent tbufer de- 
tout, leur maligaîté pourra fâire aufli quelquefois un 
ufage repréEenfible de la^ liberté de fa Preffe elle 
fervira la malignité, tes ^railleries piquantes, les ini- 
mitiés, les injures ,1a calomnie, le pîaifir'de coayr|r 
quelques Particuliers d’un ridicule inefiSçable. Oh c« 
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peut même déjà citer un exemple, fans pourtant qu’on 
doive s’y arrêter; car le genre de la diatribe dont on 
veut parler , prouvoit affez clairement qu’elle étoit 
l’ouvrage d’un de ces agcns de l’intrigue & de l’auto - 
ïité. Quel autre en effet , qu'un fuppôt de la Police , 
(eul à portée par Tes immenfes relations, de diftinguer 
dans le tourbillon les habitant entaffes de la Capitale , 
pouvoir donner une lifte de leurs noms aufli variée & 
aufli nombreufe ? D’ailleurs l’objet de cette injurieufe 
plaifanterie s’apperçoit fans peine à la première réfle- 
xion; & il eft évident qu’en attaquant ainfi les Citoyens 
do tous les rangs & de tous les états , on cherchoit à 
prévenir tout le monde, dès la principe, contre la 
liberté de la Preffe , pour qu’elle fût étouffée à fon 
berceau. Mais le fuccès n’a pas répondu à l’attente : la 
méchanceté même ne fait point rire du mal dont elle 
efl menacée; Sc comme chacun s’eft vu à la veille de 
voir fa réputation compromife , il n’y a pas de fatyre 
qui ait été plus froidement accueillie, ni plus prompte* 
ment oubliée. 

Au furplus, 2^ quoi qu’il en puiflè arriver , la fauve- 
garde d’ùn Peuple doit encore être préférée à celle de 
quelques membres de la fociété. Ce feroit un malheur 
que l’une ne pût s’obtenir qu’aux dépens de l’autre. 
Mais dans l’alternative de deux maux inévitables , il 
faut choifîr le moins funefle. C’eft pourquoi il efl de 
maxime , que le bien générai l’emporte toujours fur 
l’avantage individuel. Au refie feroit- il donc impoflible 
que des précautions fagement prifes , rendiffent Tuti- 
lité publique compatible avec l’intérêt particulier ? 

' Gomment fait-on en Angleterre & dans toutes ces 
antres Républiques , où cette liberté de la Preffe n’a 
jamais produit que des eflets avantageux ? effets dont 
nous avons profité nous-mêmes , puifque c’eff cet 
alentour d’Etats libres , qui a permis au Philofoph© 
François de faire entendre fa voix, lorfqu’on lui 
Împôîoit un rigoureux fîlence au fein de fa Patrie* 
Voüslefavez, Monfîeur, tous nos meilleurs ouvragés 
ont été imprimés chez l’Etranger. Sans^'cette 
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relTource , vous n’aurlez ni un Montefquieu , ni un 
Roufleau , ni un Voltaire, ni un Abbé Raynal. Le 
defpotifme de vos Miniftres avoir trop intérêt de prof- 
crire tout ce qui étoit propre a faire fentir^au Peuple 
l’odieux de la tyrannie & raviliffement de l’efclayage , 
pour fouffrir qu’on lui apprît à connoître la dignité de 
l’homme, & les droits qu’il tient de la Nature. Enfinte 
la profpérité de vos Prêtres , étant fondée fur des 
erreurs , exigeoit pareillement que vous ne fulïiez 
jamais détrompés. Auflii avez-vous vu comme i s 
s’étoient ligués avec le Gouvernement, pour etouuer 
tous les traits de lumières qui pouvoient éclater. Ils 
ont même porté l’inquifition beaucoup plus loin que 
l’autorité ; & perfonne n’ignore combien ils ont tour- 
menté les grands hommes au lit de la mort, pour leur 
eferoquer des defaveux , dans un moment où toutes 
les facultés de l’ame déjà anéanties , ne lailTent plus ni 
précifion dans les idées ,ni jufteffedans la volonté. 

Mais ils n’ont pas eu befoin de prendre cette peine 
pour tous les ouvrages fortis de nos propres P^nes. 
Ceux-ci font fans nerf, fans vérité, fans hardielTeiJe 
fceau de la contrainte les a tellement flétris , qu ils 
rampent à terre; & le François feroit lui-même encore 
traîné comme eux dans la fange ; & le François auroit 
fervi, long-temps fans doute, de marche-pied al orgueil 
& à l’avarice des Chefs de la Nation, u la politique , 
fi la philofophie, ces deux grands reflbrts de la morale > 
n’eullent pas, en bravant tant d’obftacles , pris un 
détour pour arriver jufqu’a lui ; & pour donner plus 
d’élafticité à fon imagination , plus de reâitude a 
fon jugement , & plus de projeéfion a fon cxiftence, 

. On les a lus, on les a dévorés ces écrits fi utiles; 
leur longueur n’a point effrayé. Cependant aujourd hui 
que la fureur de la leéture eft devenue générale, 11 
femblcroit vraiment que le goût fe foit gâté : comme 
fi l’exercice , au lieu de perfeâionner le taéè, lavoit 
infenfiblement ufé. II eft donc bien certain que tout 
dégénéré; ainfi le veut la viciflitude des chofes; il 
faut que les penchans de l’homme changent & fe rencu« 
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veÜent, comme tout le refte. Au(Ti fe blàfe-t-il alter- 
nativement fur fes affedions mêmes les plus cheres. 
La culture des Lettres parvient à le fevrer des paflions 
qui abrutiflTent, qui dégradent l’ame: & la corruption 
des moeurs l’entraîne à fon tour dans la didipation. 

Bientôt avec l’amour de l’étude les grands Maîtres 
difparoilTent, parce que l’émulation s’éteint, dès qu’il 
n’y a plus d’encouragements. La France, pour fon 
malheur, fournit déjà une preuve de cette funefte 
vérité ; & à la honte de la Nation, lorfqu’elle four- 
mille encore d’écrivains, elle ne peut fe glorifier d’un 
feul Philofophe. Ce n’eft pas que js prétende effacer 
delà lific l’Abbé Raynal ; mais il touche à fon terme, 
& ce grand homme ne lailfe encore perfonne aptes 
lui , dans la carrière. De même on vit à Rome le 
génie déchoir, après avoir été conduit au plus haut 
période de fupériorité. A la place de ces penfécs pro- 
fondes, de cette force de ftyle, de cette fimpücité 
noble & vraie, de ces développemens d*un grand 
effet , de ces images impofantes, il fut fubftitué de 
froides faillies , des antithefes , des réticences , des }eux 
de mors, des phrafes maigres & coupées, un langage 
recherché. Ou tomba bientôt dans l’afféierie; èc quand 
on lit Fline le jeune , il femble entendre un petit- 
maître , qui avec fon ton précieux, vient débiter 
quelques préceptes de morale. 

Que réfulta-t-il de cet te détérioration èfimagination 
en s’émomTant par degrés, n’eut dans peu que du 
brillant au défaut du folide : & fes efiorts ne furpaffanc 
plus les forces de la multitude , tout le monde paru* 
avoir de l’e.fprit, qui prend , pour fe montrer, une 
autre route que le génie. C’eft dans les cercles , 
c’eft au fçin des voluptés & de la molleffe qu’il va 
chercher une gloire plus aifee. Ainfi dut s’altérer dans 
l’ivreffe des plaifirs, le caraâere mâle & vafte des. 
Romains. Qu’on fuive maintenant la chaîne des ré- 
volutions de l’Empire , & l’on verra que leur ame 
s’énerva à mefure que leur imagination s’affoiblit ; 

que la décadence du génie « en rapetiffant leur 
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vigueur , futlcs rendre plus faciles à vaincre. Ces maîtres 
de la terre, devenus efféminés, rampèrent d abord 
devant les Empereurs: puis accoutumés à ce genre 
d’afiervillement , ils n’eurent plus de bras que pour 
recevoir les chaînes que des Peuples barbares vin- 
rent leur apporter. 

J’entends dire que le moment des grandes révolu- 
tions ne laide pas alfer. do temps pour lire & pour 
méditer. Cependant Cicéron n’écrivit fes traités de 
Philolophie qu’à la lueur enlanglantée du flambeau 
des guerres ci viles ; & Cicéron a toujours ciû trouver 
des ledeurs. (Jui peut mieux que les grandes crifes 
politiques, éleétriier l’ame &; l’elprit, quand on en a ? 
Plus la polition d’un Etat ell périlleufe , plus le 
patriotilme doit infpirer d’énergie. Il n’appartient alors 
qu'aux âmes puiillanimes de chercher à s'étourdir fur 
les fuites des événemens; il n’appartient qu’à la per- 
fidie d’alimenter cette foiblefle , ou par des menfonges 
tranquillifans , ou par de faufles allarmes. Ce n’eft 
donc ni de l’abattement, ni de la diflipation, ni de 
la crédulité, & par conféquent aucuns de ces petits 
écrits diéfés par refprit de parti , qui feront propres à 
rendre ces événemens avantageux. Il faut au contraire 
s’en occuper fériculement; il faut le rendre capable 
de juger les faitsavec impartialité , pour mieux éclairer 
la conduite de ceux qui en déterminent l’exécution; 
il faut pour cela approfondir l’anfraduofité du cœur 
humain , connoître tous les relTorts de l’intrigue, 
toutes les manœuvres de l’ambiaon ; & pour s’épar- 
gner de trop grandes recherches, il faut en un mot, 
par un goiit décidé pour les ouvrages d’une utilité 
réelle, inviter, pour ainfi dire , l’homme de génie à 
permettre à fes Concitoyens de profiter d’un mo- 
ment précieux, en leur donnant le réfultat de quinze 
ou vingt ans d’étude & de réflexions profondes. 

Lorfque dans ces grandes révolutions , qui doivent 
changer la face des Empires , on a à vaincre à 
profcfire des préjugés, que les temps ont enracinii , 
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<}u* l'ufage a convertis en iniHtutions facrées , com- 
ment franchira-t-on les obftactes oppofés par cette 
foule d’hommes puiflàns qui y trouvent leur avan- 
tage , fi l’on rejette l’Ecrivain qui aura démontré l’ab- 
furdité de leurs prétentions ? Le Paganifme auroit 
infailliblement furvécu à la chûte de Rome , fi So- 
crate, & après lui Lucreee & Cicéron, n’eufient pas 
décrié les Dieux de la Fable , & démafqué l’hypo- 
crifie des Arufpices. Les deux derniers Philofophes 
fur-tout, en portant le dernier coup à des autels déjà 
ébranlés , ont peut-être autant contribué au fuccès du 
Chriilianifme naifiant , que le zele des premiers Apô- 
tres. Quand on eft une fois détrompé, on embraffc 
volontiers une nouvelle erreur , qui paroît moins 
grolliere , plutôt que de refier attaché à une fuperfii- 
don reconnue. 

D’ailleurs les préjugés ne font fouvent que foup- 
çonnés : alors ils reffemblent au fruit qu’on ne peut 
cueillir encore , parce qu’il n’a pas atteint fon point 
de maturité. Mais en s’écartant de la voie qui feule 
peut conduire à étendre , à éclairer les idées , par- 
viendra-t-on jamais à les perfeôionner , à les aoûter f 
Préjugés perfides, vous tenez de trop près fans doute 
à la foibleflè de l’homme, pour qu’il puifie s’élever 
entièrement au-defius du joug que vous lui impofez 
plus ou moins ! Le moment vient où l’on reconnoit 
que vous êtes les bourreaux de tous les germes de la 
profpérité publique ; mais le trait de lumière brille 
tou jours trop tard. Avec la vieillefTe des Nations, arrive 
la dépravation du coeur & de l'efprit ; & quand on n’a 
plus ni fentimens, ni principes , rien de grand , rien 
[d’utile ne s’opère. L’hiftoire n’indique pas un feul Peuple 
qui. ait fçu s’échapper aux écueils de l’erreur. Autant 
U s’en formera , autant les préjugés en rangeront fous 
leurs loix;& le François, fi peu conféquent, fi peu 
réfléchi, ne fera pas sûrement le premier qui parviendra - 
à s’y foufiraire. il n’a jamais fçu dans tous les temps 
que fe laiffer opprimer. Serf fous les deux_ premières 
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Races, efclave fous la troifierhe , peut-on efpérer 
qu’il apprenne quelque jour à fe faire gouverner avec 
fagefTe , lorfque ne pouvant fe dépouiller de ce vil 
caradere de fouplerfe & d’adulation , on le volt fans 
cefle careflèr lâchement la main qui l’écrafe ? Impu- 
aétnent elle le pouffe à bout; fon inconféquence ne 
Éçait lui oppofer qu’une réfiftance foible & paffagere , 
uniquement faite pour enhardir la tyrannie , & pour 
rendre plus folide Sc plus cruel que jamais l’empire 
du defpotifme. 

Voici un fait que la poftérité aura peut-être de 
la peine à croire : c’eft qu’aujourd’hui il faut niier 
avec le Public , pour parvenir à tenter fa curiofité. 
Un Auteur qui veut être lu , ne doit plus fe borner 
à châtier fon ftyle , il faut en outre que fes foins 
s’étendent jufqu’à la partie typographique. S’il n» 
choiGt pas un caradere 6n & ferré , pour fe coftumer 
en petite brochure; s’il ne trouve pas un titre pi- 
quant , & qui dife fouvent plus que fon ouvrage . il 
peut renoncer à tout fuccès. Encore ne doit-on pas- 
s’en tenir là , G l’on veut en obtenir un complet. 11 
efl pareillement néceffaire de cacher l’âge d’un ou- 
vrage avec la même attention qu’une fille qui a paiTé 
vingt ans. Enfin , fi le prix de cet ouvrage ne permet 
point à tout le monde d’en rifquer l’emplette avant que 
la réputation foit confolidée , feroit-ce un chef- 
d’eeuvre , qu’il n’en refteroit pas moins dans l’oubli , 
fl par malheur il ofoit fronder les principes adoptés 
par la clafî'e de ceux qui achètent. En vérité , ne 
lembleroit il pas qu’on ait affaire à des enfans , avec 
lefquels on eft contraint ou d’ufer de détours , ou do 
flatter leurs fantaifies , pour fixer leur cfprit de légè- 
reté & de diffipation ? J.;. V 

Quoi qu’il en foit , Monfieur , il n’eft pas ppflîble 
d’avqir recours à ces petites fupercheries pour l’ou- 
vrage que je vous fais pafTer. Il eft tout imprimé. Il 
dèvoit même paroître à une époque où l’efprit na- 
tional , entraîné depuis par le tourbillon des évén©*^ 
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mens , avoit encore quelque confiAatice. Vous fçavet 
en partie la caufe des retards qu’il a elFuyés. Imprimé 
à Amfterdam , dans un moment où peiTonne n’aurott 
ofé s’en charger en France, les diffentions inteftincs 
qui déchiroicnt alors la Hollande, ont jette nécef- 
falrement beaucoup de lenteur fur ce travail. Après 
avoir été achevé , il reftoit un nouvel embarras à 
furraonter , la difficulté de lui faire franchir les fron- 
tières. C’étoit pofitivement le moment où Madame 
de la Motte menaçoit de la publication de fon. Mé- 
moire. Les recherches & la vigilance s’étendoient 
alors jufques dans les pays étrangers ; de forte que le 
premier envoi fait d’Amfterdam a été faifi à Bruxelles. 

Cet accident en a produit un plus fâcheux encore^ 
L’Auteur, déjà dévoré par quelques affliéiions domef- 
tiques , a fuccorabé fous ce nouveau coup , êr I* 
chagrin ne lui a pas permis de furvivre plus long- 
temps à des revers trop multipliés. 

J’étois dans ce moment à la campagne. Ayant ap- 
pris le dérangement de fa fanté , je fuis accouru 
auprès de lui ; mais j’ai eu la douleur de n’arriver 
que pour recevoir les derniers adieux du feul ami 
fur lequel je puflè compter. « Conduit au tombeau 
»» par l’opiniâtreté de mes malheurs, j’éprouve, me 
dit-il , une grande confolation de pouvoir vous 
» embralTer avant de mourir. Je defirois vous voir 
» pour vous infpirer un courage dont moi-même js 
ï> n’ai pas été capable. Vous allez courir une car- 
ï» riere hériffée de difficultés. J’y ai rencontré des 
» obftacles qu’il étoit aufll impoflîble de prévoir que 
M de furmonter. Tenant comme vous à un état où , 

» pour réuffir , il faut mettre fon nom entre les mains 
» de tout le monde ; Sc trop ingrat par lui- même 
» pour offrir des occafions favorables, nous avions 
»• formé cnfemble le projet d’arriver au fucccs par 
« une autre route. Un contre-temps m’a fait perdre 
» toutes mes efpérances , & c’eft le déplaifir mortel 
»j que j'en ai reffemi, qui m’a réduit dans l’état où . 
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»» vous me voyez. Ayez plus de conftance : armez- 
»» vous contre les événemens , & fur tout contre 
» les poifons de l’envie. Plus âçé que vous , je dois 
»> avoir une expérience plus confommée. On dédai- 
»» gnera vos premiers citais , comme étant les produc- 
» tions d’un homme qui n’eft point encore connu. 
« Si ces déboires primitifs ne ralentilTent pas votre 
» zele, alors on épluchera vos écrits , & les critiques 
« les plus ameres viendront vous faire payer cher 
« le delîr de vous montrer. 

« Connoiîtant ma fenfibilité , j’avois cherché à la 
»> mettre à de moindres épreuves , en faifant choix 
3» d’un fujet qui ne me lailTàt diftinguer que dans 
»» l’ombre , 5c comme caché , pour ainfi dire , der- 
« riere les plus grands maîtres. Je penfois qu’un pre- 
M mier pas ne devoit jamais être trop efpacé, afin 
» qu’on puilfe fe trouver plus ferme fur fes pieds , 
>» pour en faire un fécond. Quand je me ferois trompé 
3» dans mon calcul , j’aurois du moins été dédommagé 
» de trente ans d’infortunes , fi mon ouvrage , en 
»> venant inftruire mes Concitoyens de leurs droits 
w ufurpés , eût pu enfin les arracher à cet excès de 
*’ ^’rannie qui les fait gémir depuis tant de fiecles. 
>» Faut-il vous l’avouer, mon ami, je fuis encore 
« fenfible à l’efpoir de pouvoir leur être utile ; Sc 
»’ c’eft fur vous que je me repofe d’un tel foin. Je 
>» m’y crois d’autant mieux autorifé, que cet ou- 
>» vrage vous appartient aufli Vous en avez fait plu- 
3» fieurs chapitres , & c’eft un bien commun qui 
w relie au dernier vivant. 

« Avec quelques réflexions , vous ferez moins 
33 elfrayé que moi des retards qu’il a éprouvés. Quoique 
’3 la fitaation aftuelle de la France paroilTe moins 
3» pénible , quoique les changemens arrivés dans 
»» le Miniftere permettent de lui croire d’autres prin» 
33 cipes & des vues plus légitimes , quoique les régle- 
»> mens foient déjà partis pour la convocation des 
»3 Etats-Généraux , cependant ce n’ell pas un homme 
n qui a porté la main à tous les reflbrts de l’intrigue , 
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» qui peut ignorer ce que fçaura toujours produire 
» fon impulfion. Vous voyez comme on laiffe déjà 
îj entrevoir l’intention de femcr la difcorde dans cette 
33 AfTemblée , pour que fans doute fa réunion de- 
33 vienne illufoire & fon effet abfoluraent nul. Je de- 
" lire me tromper; mais la marche du premier Mi- 
33 niftredes Finances ne me paroît pas droite. Il eft 
»> ambitieux & courtifan ; j’avois cru que fa difgrace 
33 l’auroit corrigé; j’en ai parlé avec enthoufiafmc , 
33 & fi je pouvois retoucher mon ouvrage , j*en effa- 
» cerois plufieurs lignes. Au (urplus , elles ferviront 
33 à prouver combien les fentimens de l’homme dé- 
*3 pendent des pofitions dans lelquelles il fe trouve. 
33 Je n’imagine pourtant pas que celui-là foit capable 
»> de facrifier entièrement les droits de la Nation En 
» le jugeant d’après fon foibje & fa conduite , on 
« pourroit croire qu’il a pour objet de réunir dans 
33 tes mains toute l’autorité , & de fe rendre un être 
33 dont le Gouvernement ne puiffe le palTer. Voilà , 
33 mon ami , ce qui me confirme dons l’idée , que 
33 long-temps encore il fera important en France de 
33 faire connoître les hommes , dont l’ambition dé- 
33 mefurée a chez toutes les régions de la terre lutté 
33 conftamnaent contre l’intérêt public. S’il eût été 
33 vrai que leur régné dût être pour toujours détruit 
33 en France, on eût lailîé palfer mon ouvrage. C’eft 
>> entre les mains de l’intrigue qu il eft tombé ; ce 
33 qui annonce tout ce qu’elle peut encore , & tout ce 
»3 qu elle efpere. Quoi qu’il en foit , on ne s’cftpas en- 
» tiérement rendu maître de l’édition. Un fecret pref- 
33 fentiment m’avcit fait écrire à mon correfpondant 
33 d’Amfterdam, d’en réferver une partie, que j’avois 
»> delfein de faire venir par mer. C’eft ce débris de mon 
33 trifte naufrage , que je vous charge de recueillir. 
33 Vous trouverez dans mes papiers tous les renfei- 
. 33 gnemcns nécelTaires ; & vous pourrez encore obliger 
19 un ami, après meme le moment fatal où mes cendres 
i> inanimées repoferont fous la tombe; car je le vois 


-C XV ) 

” bien, la fievre brûlante qui me coofume va bien' 
M tôt me feparer de vous 

Les larmes que je devois à une perte au(Iî fenfible, 
ont encore ajouté à Tobligation de remplir exadement 
les dernières volontés de mon ami; mais fon agent 
d’Amfterdam ayant appris fon décès , n’en a mis que 
moins d’emprefTement dans l’achevement de fa com- 
miiTion, il a fallu écrire vingt lettres avant de pouvoir 
obtenir une feule réponfe. 

Enfin les reftes de ce malheureux ouvrage ont été 
embarqués, fuivant les conventions de l’Auteur; & 
cette vole, toujours lente , a multiplié les retards. 
Arrivé à Rouen , c’eft là qu’il a trouvé de nouvelles 
entraves; les anciennes gênes de la Librairie étant 
éternellement les mêmes , on n’a pas eu la faculté de 
faire faire le refte du chemin à cet ouvrage autrement 
que par eau; encore a-t-il fallu une permillion du 
Minlftre pour l’enlever de Rouen. Entré dans Paris & 
conduitàlaDouane, combien de démarches, combien 
d’autres moyens ont été néceflaires , afin d’éblouir 
alTez les ^eux pour qu’ils ne puflent pas lire un titre 
qui les eut infailliblement effarouchés i 

Je conviens , Monfieur , que tant d’obfiacles en 
retardant le moment de le livrer au Public , m’ont 
d’abord fait appréhender que cet ouvrage n’ait un peu 
fouffert de ces lenteurs. Mais je viens de le lire avec la 
plus fcrupuleufe attention,& je fuis demeuré convaincu 
qu’il n'a abfolument rien perdu de l’utilité dont il peut 
être. Les opérations de l’Aflcmblée Nationale font 
encore fi imparfaites, qu’on doit regarder la révolution 
comme n’étant rien moins qu’achevée. Ainfi tout ce qui 
efi propre à démontrer les abus dont il faut fe débarralfer 
pour obtenir une Confiitution fage & avantageufe , 
devient néceffairement du plus grand intérêt. 

On peut même affurerque la difpofitiomaéfuelie des 
efprits ajoute beaucoup à l’importance de cet ouvjage. 
Ainfi que l’avoit prévu mon ami, l’intrigue a foufBcla 
méfintelligence dans tout le Royaume. Des partis fe 
font formés; & par »u effet naturel de la prévention. 
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Us progrès de nilufion font devenus plus faciles. La 
mauvaife volonté n’a donc pas tardé à prédominer 
dans l’Aflemblée Nationale ; fie une fois parvenue à 
guider fa marche , il alloit de fuite qu’elle l’entrainùt 
vers un but , qui parût être contraire à toute tfpece 
de mieux. Lailfant de côté les réformes les plus utiles , 
les plus néceffaires , on s’eft attaché à tout détruire , 
à tout renverler , pour faire par ce défordre univerfcl 
autant de mécontens qu’il y a de Citoyens : fçaehant 
bien que de cette maniéré on parviendrolt à lafTer 
jufqu’à ceux qui efpéroient le plus du nouvel ordre 
de chofes ; & qu’en aigriflant ainfi tous les efprits 
contre l’Aflemblée Nationale , il deviendiolt plus 
facile de les amener à regretter l’ancien régime. On 
ne s’en efl: pas tenu là. L’intrigue , pour arriver plus 
sûrement à fon but , s’eft adreflee à ces Ecrivains 
mercenaires, vrais empoifonneurs de la fociété ; les 
uns ont dénaturé les faits , les autres ont altéré les 
principes ; enfin iis ont poufîé l’impudence jufqu’à 
ofer redemander la Baftille. 

Rien ne prouve mieux le caradere inconfidéré de 
la Nation , que le fuccès inoui qu’a eu cette perfide 
manœuvre. Qui que ce foit n’a voulu voir que les 
malheurs de l’Empire étoient l’effet de la cabale. Tout 
le monde'criè contré l’Affemblée Nationale , & per- 
fonne ne fçait diftinguer dans cette Aftéæblée les 
traîtres qui facrifient la Patrie à des intérêts parti- 
culiers ; perfonne ne fçait découvrir que les maux 
dont on gémit, partent encore des mêmes mains qui/ 
fous l’empire du defpotifme , rempliflbient la France 
de vexations; Sc que les Chefs de l’Etat n’ont fongé 
à mettre le comble aux calamités publiques, que pour 
réduire tous les Citoyens au défefpoir , St regagner 
par Tes effets deftrudeurs , ces privilèges , cette pré- 
pondérance , ces moyens fi féconds d’amalTer & de 
jouir*, que la nouvelle Conftitution doit leur enlever 
tôt ou tard. ^ 

Mais cette attente fondée fur le catadere inconfé- 
quent du François , fera déçue à fon tour par une 

fuite 
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fuite de fengourdiffement de la Nation. Ce Peuple 
fçait mieux U lamenter & fe repaître d’efpérance & 
de chimères, qu’il ne fçait agir. Dans tous les tcuips, 
on l’a vu fouffrir avec patience ; ik long-temps il au- 
roit fouffert encore , fi les circonftances , fruits du 
hafard plutôt que de fa politique & de fon énergie , 
ne l’eurent pas arraché de fon alToupilTement. Un a 
cru qu’en le forçant de murmurer contic les opéra- 
tions , on parviendroit une fécondé fois à le faire 
fortir de cet état d’inaclion , qui lait frémir la cabale. 
Aufli que d’écrits incendi-?ires , que de déclamations 
dans la fociété , pour remuer le plus polllble les ef- 
prits ! Cependant que gngneroit-on aujourd’hui à 
exciter une nouvelle infurreétion , fùt-cMe même gé- 
nérale ? Ce projet auroit pu réuflir au mois de Juillet, 
au mois d’Aont derniers : mais depuis cette époque’, 
en dépit de la lenteur apportée par l’intrigue dans l’or- 
ganifation nouvelle , on cP déjà Lien loin de l’ancien 
ordre de chofes ; & ians doute l’équilibre a trop pen- 
ché , pour qu’il puifie jamais reprendre Ibn à plomb 
fur la meme afllfe. ^ 

Quand donc il feroit poflîble que tous ces complots 
dont on menace fans ceffe la Nation , ou plutôt dont 
on prend piaifir à entretenir continuellement le Pu- 
blic , fufléne conduits à leur entière exécution, je ne 
penfe pas qu’üs cpéralfent complettcmcnt la contre- 
révolution qui en eft l’objet. Les Peuples font trop 
éclairés pour reprendre dans ce moment- ci les fers de 
la tyrannie & le joug de la fiiperftition. Le Clergé, 
parcxemple , qui s’imvigue tant , peut- il fe flatter de 
fe relever de la chute qii’il vient de faire? Dans tous 
"les cuUes, las Moines furent des raccoleurs indifpen- 
•fablés"^our les étendre ou les maintenir. Ainfi lorsqu’il 
n’y aufoit que leur extinâion déjà prononcée &fcellée 
par l’opinion publique, cela feul ne permettroit plus 
au Clergé d’en revenir. A l’égard du Gouvernement, 
'fiToriblide fes précédentes tyrannies & de fes antiques 
’ déprédations renrioit d’abord les François plus dociles, 
la profondeur de fts plaies lu mettant dans la r.éccflîté 
Tome I. i 
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de débuter par de nouvelles oppredlons , fon triomphe 
ne pourroit écre qu’imparfait ou de çourte durée. 
D’ailleurs il faudroit commençer par l’enlevement du 
Roi , le meurtre des Chefs & le carnage du Peuple ; 
& ces abominables excès, plus propres à infpirer de 
l’horreur que de la confiance , feroient infaillible- 
roent le fignal d’une guerre civile , qui açheveroit 
bientôt l’anédntiilçrnent de l’Empire , ou pour le 
moins qui conduiroiî à la perte de plufieurs de fes 
Provinces & au terme de fa grandeur. Je le demande, 
quel eft celui qui peut voir dans cette pçrfpeélivc un 
avenir avantageux ; pyifque de femblablçs révolutions 
livrent la vie , les propriétés & le bonheur de tous 
les Citoyens , fans en excepter un fçul , à des agi- 
tations , à des inquiétudes , à des dangers continuels f 
Que l’homme eft infenfé ! il court fans cefle après la 
félicité , & fans ceffe il s’obftine à s’écarter de la 
route qui fçait y conduire. Quoi ! l’on ne fe péné- 
trera jamais de cette importante vérité? C’eft que 
fans la paix intérieure , il n’y a plus aucune profpé- 
rité à fe promettre. C’eft donc confpirer contre foi- 
même , que de tendre à femer ces divilions inteftioes ; 
St qui déchirant le fein' de l’Empire, changent en 
troubles toutes les efpérances , & tous les plailirs en 
fureur QU en confternatipn. 

Cette égalité qui fait rougir j’orgueil Sc treir.blçr 
l’ambition , n’eft qu’une expreflîon mal entendue. 
Dans l’ordre de la nature , il n’y a pas de doute qqe 
tous les hommes font égaux. Mais chez le$ foçiétés 
policées , il exifte indifpenfablement des diftineUgns ; 
parce que l’organifation de ces foçiétés a créé des 
états qui ne peuvent pas jouir d’une même çonfidé- 
jatiqn. Qn peut affoiblir plqs ou moins ces nuançes, 
mais il eft impofilble de les faire totalement difpa- 
ro.ître. ^ l’Amérique , ou l’on ne çqnnoât point de 
profeftion aviliffante , cependant à l'Amérique , le Gou- 
verneur , l’Intendant , Içs IVfagiftratt çnt néceftaire- 
ment la préémineRcç fur les autrcii Qrdre^ de Qi* 
toyens. 
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C’eft cette tache, impofée par le préjugé fur la 
nailfance , contre laquelle récîamoit la julHce , & 
dontla difparitionconftitue Tégalicé. Tous leshommes 
en naiflant reçoivent les mêmes droits de la nature ; 
tous, dans quelque rang qu’ils foient placés, n« 
doivent donc trouver d’autres obftacles fur le chemin 
que chacun le fraie, que leur incapacité, leurs imper- 
feâions ou leurs vices. Mais tout homme qui a des 
talens & des vertus, réunit en lui des titres réels, 
bien fupérieurs , aux yeux de la raifon , à tous ceux 
d’une convention vaine & infenfée ; Sc pour parler le 
langage de la fagefle , ces titres, que difpenfe la 
nature, font les feuls qui puiffent rendre véritablement 
digne d’occuper tous les emplois , & de s’élever à 
tous les honneurs. Eh quoi ! un Courtifan qui n’aura 
d’autre mérite que fa naiflànce , fon ambition , fes 
intrigues , fa conduite balle & rampante , peut être 
certain d’atteindre le bâton de Maréchal de France; 
& un.Chevert fera mort fans l’avoir obtenu ! Le pré- 
jugé le plus nuifible à la fociété ert fans doute celui 
qui , au lieu d’offrir ces encouragemens fi flatteurs 
pour l’amour-propre , & fi nécefî'aires par conféquenc 
pour élever l’ame, & la porter vers les grandes chofes, 
abrutit l'homme au contraire , en le fixant dans un 
état d’ignominie qui étouffe tous les germes de l’ému- 
lation. 

Le régné de ces fauffes opinions n’a-t-il pas fait 
gémir affez long-temps l’humanité , pour qu enfin il 
lui folt permis de refpirer un moment ?Qno i’ambition 
lailTe profpérer les talens , les fciences, les artsî le 
commerce & l’agriculture. Elle trouvera de refte dans 
les riçhefles qu’enfanteront bientôt le zele & l’adivité, 
de quoi fatisfaire & fon avarice Sc fes fantaifies. D’ail- 
leurs fi fon infuffifance & fa mollefle lui rendent plus 
commode de devoir à la faveur cette opulence , qu’il 
lui faudrolt acquérir par fon travail ; que fans rifquer 
de tout perdre , en voulant brufquer les événemens 
elle attende de leur cours naturel , que l’autorité fo 
joue à Ion toux des fages précautions des hommes ? 

i a 
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Eft-il befoin de-^la force pour amener cette révolu- 
tion ? Quiconque connoitra le coeur humain & le jeu 
des paffions , fçaura la préfager avec certitude. Lifer 
l'hiftoire de tous les Peuples. Elle apprend que le régné 
des tyrans a eu un terme ; que pareillement les Loix de 
Lycurgue ont été oubliées. L’oppreflion conduit au 
mécontentement, & le mécontentement au défefpoir, 
qui détruit quelquefois l’opprelîîon ; mais les foiblelTes 
mutuelles des hommes permettent tôt ou tard à l’au- 
torité de reprendre le delTus. Voilà la viciflitude con- 
tinue des Gouvernemens. La feule différence dans cette 
variation, eff que la tyrannie triomphe toujours , & plus 
fouvenc & plus long-temps que la raifon & la juflice. 
Ainfî Solon , après avoir , par la fageiïè de Tes Loix, 
rendu la liberté à fa Patrie, n’eut même pas la confola- 
ticHi de furvivre à Ton ouvrage. Les Athéniens, ce 
Peuple qui a plus d’un trait de reffentbiance avec le 
François, rendirent bientôt les foins de ce grand 
Légiflateur inutiles, en fe laiffant gagner par les artifices 
du tyran Pififtrate, qui ,les falfant rentrer fous le joug 
de la fervitude , ne fut pas long - temps fans leur 
apprendre à fe repentir de leur înconféquence. 

Chaque page des faûes de l’antiquité fournit , pour 
ainfi dire , une leçon du même genre , & les Nations 
n’en deviennent pas plus fages 1 Entièrement affervis 
à leurs paillons, les hommes pourfuivent aveuglément 
kuTS projets de fortune ; ils ne fe doutent pas que pour 
y atteindre , ils compromettent , ils facrifient fouvenc 
leurs plus chers intérêts. Lorf'que l’autorité ne fonge 
qu’à s’étendre , la cupidité s’empreffe de la féconder , 
pour avoir parti fes faveurs. L’ambition les perd l’une 
& l’autre , mais elle ne renverfe les Souverains que 
momentanément, tandis qu’elle contribue à fouler les 
Peuples pendant des fîecles. Par-tout où il y a eu des 
Rois , on a fini par être efclave ; & quand la Nation 
a trouvé des vengeurs» rarement fes chaînes font- 
elles tombées avec la tête du tyran; oh a feulement 
changé d’oppreffeur. 

Cet afcendanc qu’obtiendra toujours ta dignité fou- 
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verainc 5 & ce defir de complaire au diO^enfateur d& 
toutes les grâces, ferviront à lui rendre ce que fes 
excès pourroient lui avoir fait perdre , ou feroient 
au moment de lui ravir. Pour (e relever , il ne lui 
faudra qu’un peu d’adrefle. On en peut juger par ce 
qui fe pafle fous nos yeux. Cette affefiation de ne fe 
montrer qu’à la fenêtre d’un entre-fol; cette fermeture 
de portes dans les inllans de promenade ; enfin ce 
foin marqué pour réunir tout l’extérieur d’une cap- 
tivité complette, ne paroît au Phüofophs qu’un raffi- 
nement de politique. Mais la foule infenfée , qui ne 
fait pas pénétrer au-delà des apparences, ne pouvoir 
manquer d’être ofTufquée par cette teinte de gêne Sc 
d’abailTement : or il n’en falloir pas davantage pour 
l’intéreffer, pour mériter d’en être plaint. 

Cependant l’homme fenfé, qui veut connoître la 
vérité avant que de porter fon jugement, fe dit: 
comment le Château du Louvre a paru digne de loger 
un Henri IV, & le Palais des Tuileries ne feroit qu’un 
cachot pour fes defcendans ! Des bâtimens II vaftes 
ne peuvent-ils donc offrir qu’un entre- fol pour afyle ; 
& lorfqu’on a tant de mains à fes ordres, feroit- il fi 
difficile & fi long de fe faire préparer un autre appar- 
tement ? A la vérité je n’apperçois plus cette pronifiotî 
fcandaleufe , ce farte révoltant qui a enfin entraîné 
l’£tat fur le penchant de fa ruine. Mais le défordre 
& l’inconduite ne font pas -ce qui peut conrticuer la 
grandeur. Elle ert comme le mérite qui brille plutôt 
par fes qualités perfonnelles , que par fes alentours. 
Allezau fallon de peinture, vous êtes ébloui en entrant, 
par la richerte & l’élégance des dorures qui brillent 
de tous côtés ; néanmoins le bon goût du connoilfeur 
léfixe d’abord fur les tableaux qui n’ont pour l’ordi- 
naire d’autre ornement que leur inérite ; parce que 
c’ert là que Véfide fûrement le fini, le vrai beau. GeiTons 
donc de croire qu’une noble fimplicité puHTe jamais 
rapprocher de l’abjéâion. C’ert au contraire un tranf- 
parent lumineux, qui montre dans le plui grand jour 
les qualités incrinfeques , & ne lairte dans l’obfcurité 
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<^ue rîtnperfcâion , trop matte pour fe faire remarque^ 
fans vernis & fans clinquant. 

D’ailleurs fuppoferoit-on qu’un retranchement d’opu- 
lence porte quelque atteinte à la Majefté du Trône ? 
Avant de prononcer, on doit encore fe demander 
quelles font les caufes qui ont provoqué ce change- 
ment de fortune. Tient-il au hafard, aux revers, au 
caprice des Peuples ? Non. Il a été préparé depuis 
plus de foixante ans , par les excès du defpotilme; 

& fur-tout par des diiïïpations, qui en tariffant toutes 
les fources , favent tôt ou tard trouver leur terme 
dans un épuifement abfolu. Enfin cette defcenfîon a 
été amenée par un Dieu vengeur, ou du moins pro- 
teéfeur de l’innocence ; & l’on peut dire avec Racine : 

Il a vu contre nous les mdchans s’afTembler, 

Et notre fang prêt à couler : 

Comme l’eau fur la terre ils alioient le répandre. > 

Du haut du Ciel fa voix s’ed fait entendre. 

L’homme fuperbe eft renverfé , 

Ses propres fléchés l’ont percé ( i ). 

■«s 

Perfonne ne l’ignore : on n’a pas eu befoln de char- 
ger les voitures ; elles étoient toutes préparées &• 
fi on leur eut laifle prendre la route ^e leur deftina- 
tion, il n’y a point à douter qu’elles ne fulTcnt repaflees 
par un chemin de fang. On ne fubjugue pas un Peuple, 

Sc un Peuple que l’on regarde comme révolté, fans 
en répandre à grands flots. Cependant vous trouverez • 
, beaucoup de gens qui vous diront , que la Nation 
fe deshonore, en prenant les feules précautions qui 
peuvent prévenir ces horribles maflTacres. A Dieu ne 
plaife qu’elle en vienne jamais à de plus grandes ex- 
trémités. Mais qu’on fe rappelle fi l’opinion a quel- 
quefois voué à l’infamie , même les Peuples qui en 
brifant leurs fers ont abattu leurs tyrans. Céfar a 
fans doute laiHé loin de lui tous les Souverains de. 


( I ) Efther , Tragédie , aâe III , Scene derniere.. 
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l’UftîvtfS. Céfàr afpiraftt à la tyfâftrtîè, fâris que le 
fuccès de cettè Révolution eût coûté là vife à un feul 
Citoyen , totnba fous ûn fer Meurtrier ; & Btutus en 
perçant le fein de refincmi de la liberté, au lieu de 
fe couvrir d'opprobre , Mérita d’être noMmé le dernier 
des Romains. Il faut convenir -que les opinions oht 
bien changé ;ou, pour Mieux dire, une longue habitude 
dt l’efclavage les à finguliérement avilies , pyilqu’au'* 
jourd’hul le feul aéèe de maintenir fa liberté contré 
les efforts, les complots, les perfidies du defpotifme 
expirant , paroît «rt deshonneur , une honte : comme 
fi la honte ne réfidoit pas dans le choix de l’efclà- 
vagè,qui ne peut convenir qu’à un lâche ou à un 
hébété. 

D’autres , pour faire des profélytes , prennent une 
tournure plus adroite ; & gémiffant du changement 
dé fituation qui a fuivi lé retour de Vérfailles, ils 
cherchent à vous perfuader que cette exiftefice eft 
vraiment pénible & malheureufe. Mais quand la réalité 
s’y troüvèroit, eft'-on donc fi digne d’être plaint, dès 
qu’on ne peut s’en prendre qu’à foi-même , des acti^ 
dens fâcheux qu’on effuie; dès qu’ils ne font, pour 
âintî dire , que le châtiment des crimes qu’on à laiffé 
préméditer ? Aman démafqué , a beau le jetter auX 
genoux d’Efther ,en lui difant^u’// a^te trompe ; Aman 
après cette excufe n’en paroît pas 'mbifiS un perfide 
digne du dernier fupplice. Les erreurs des Rois furent 
toujours l’effet de l’illufion ; mais qu’un crime foit 
cômmis pir un mouvement volontaire , ou qu’il foit 
fitggéré , dans tous les Cas , ce h’efi pas moins un crime : 
ic Ceux des Souverains font d’autant plus graves , qué 
des millions d’êtrès en deviennent les viéilmes , puif- 
quéles tentatives qu’ils permettent de faire pour l’ac- 
Cfoiffement de leur pouvoir, tendent conftamment 
à fouler les Peuples de plus en plus. Où en feroit 
la France, fi trois fois de fuite les ttoupes n’euffettt 
pas refufé d’obéir ? Qu’on juge dei’odiénx dés projets, 
par les préparatifs qu’on a vu faire. A quoi éeVoit- 
6A s’attendre dès qu’ôn a vu rcp.trottre'Ce Bretéuil,* 
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fi capaWe de former un Néron, & qui promettoît de 
réduire Paris avec quinze francs de corde? Eft-il rien 
déplus noir, que d’avoir ouvert le féjour du crime 
pour infefter la Capitale de brigands, qui puflent y 
répandre le délordre, afin de le rejetter lur le compte 
des Citoyens ,& de paroître aurorifé à les en punir? 
Puis ce camp de quarante mille hommes ce choix 
du Général le plus digne d’en impofer aux’ troupes, 
qui en recevant fa commiffion , avoit Juré qu’il étoit 
fur de l’obéiffance du foldat; Sc ce placard infernal 
affiché le matin à tous lus coins de rue , pour affurer 
au Peuple qu’il pouvoit être dans la plus grande 
fécurité , tandis que c’étolt le même foir qu’on fe 
propofoit d’en commencer le mafîaere. Quelle atro- 
cité ! Enfin pourquoi cet appareil menaçant , ces 
armes étincelantes, ces canons ? L’impefture répond , 
pour faire des évolutions militaires. Comment vous 
amenez vos SuifTes avec tout l’attirail d«s combats ; 
vous les r,éuniffez à plufieurs efeadrons de cavalerie; 
en un mot, les Gardes- Françoifes avoient ordre de fe 
trouver au même rendez-vous , & cela pour manœuvrer ! 
où ? dans le lieu le moins propre à faire le genre 
d’exercice qu’indiquoient l’amas de tant de troupes & 
"cefapprêt martial ; dans un lieu choifi pour la première 
fois; à la place de Louis XV ; impraticable à caufe 
du pavé ; d’une étendue trop reftreinte ; embarraflfée de 
toutes parts par des chantiers , des pierres énormes, 
des matériaux, des décombres ; & déplus couverte 
de Peuple les jours de fête. C eft là que vous con- 
duirez une Armée pour s’exercer ! Mais on lui a jeté 

des pierres : & qui ? vos brigands, convenus avec 

vous-méme d’engager l’a<3tion pour vous donner 
occafîon de tomber fur un Peuple paifible, dont vous 
avez fait une horrible boucherie; lorfque fe repofant 
fur la foi de vos promelTes , il refpiioit tranquille-, 
ment le frais, quoiqu’invefti de tous les côtés! Quid 
tibifeci meus popuius ? a ofé dire une de ces brochures 
ariftocratiques. Et le voilà ce qu’on a fait ; voilà les 
feenes fanglantes qui alloient fe multiplier, filaNation 
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voyant qu’on en vouloit réellement à fa liberté & à 
fa vie, n’eût couru aux armes à fon tour, pour faire 
renoncer à des projets audi barbares. 

La fureur du Peuple a d abord déconcerté l’am- 
bition. Cependant elle s’eft pronaptement remife ; & 
l’intrigue a fur le champ formé de nouvelles trames, 
dont les fuites auroient été non moins cruelles , fi 
d’autres prétentions , fe mettant à la traverfc , n’euffent 
pas provoqué le Peuple à faire encore avorter ces 
complots. On l’appelle en témoignage, pour lui citer 
comme un grand aélc de confiance, de s’être remis 
entre les mains de trente mille hommes foulevés. 
Mais ri&n ne prouve mieux la bonté de ce même 
Peuple, que la conduite qu’il a tenue dans cette cir- 
conftance. Des incitations fecretes & la rage de la 
faim avoicnt guidé Tes pas. On le reçoit en fàifant 
fur lui plufieiirs décharges de moufqueterie. Des forces 
arrivent : il pouvoit croire qu’il lui étoit permis de 
tout exterminer. Hé bien ! une révérence l’appaifc : tous 
fes motifs de redentiment font oubliés; les applau- 
didemens fuccedent aux plaintes , & même aux 
menaces ; & ceux que fon courroux faifoit trembler 
un inftant avant , n’ont pas d’amis de meilleure foi, 
de gardes plus fideles, de défenfeurs plus zélés; on 
fe met en marche, ramené par les ris & la joie : il 
femble vraiment qu’on vienne de célébrer les orgies. 
Quel Peuple ! Le Turc poignarde; l’Italien empoifonne , 
l’Anglois dretfe des échafauds; le François feul foulFrc ^ 
des fiecles , fe fouleve à l’extrémité , & s’appaife comme 
on veut. Dans la crife la plus vive, qu’on lui donne 
une marque de bienveillance , qu’on lui adrede un 
beau difeours où l’expredion du fentiment fe fera 
entendre, audi-tôt il eft fournis , il eft content ; & fa 
colere ou fa confternaiion fe changent dans la minute 
en tranfports d’allégreffe. Eft-ce bonhommie , ed-ce 
inconféqnence ? C’eft l’effet de l’une & de l’autre : 
car elles dominent également dans le caradere natio- 
nal. Audi l’Abbé Mably a-t-il établi une vérité, 
qui ne fe confirme que trop en ce jour : c'ej! quil 
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n*y a che^ le François aucun principe de réginératïon. 
Qu’attendre en effet d’un Peuple qui fe laiffe abufer 
fur des faits dont il a été le témoin oculaire ; d’un 
Peuple qui fe refufe maintenant à lire les ouvrages 
. diâés par rhxipartialité & le patrioûfme, & qui a 
* épuifé dans une femaine trois*éditions de cette brochure 
fi improprement intitulée : Ouvre^donc les yeux ? 
eet écrit , qu’on s’eft arraché des mains , l'Auteur ne 
fe contente pas d’excufer les ennemis déclarés de la 
Patrie, il les préconife,il les exalte, tandis qu’il met 
fous les pied) le feul Citoyen, qui dans la Chaire 
Évangélique ait encore ofé prêcher aux François des 
préjugés à profcrire & une liberté à recouvrer ! 

• Celui qui rappelle aujourd’hui les différentes ten- 
tatives qui ont été faites contre la Nation , n’a plus 
l’air de raconter que de pures rêveries. L’intrigue a 
tellement dénaturé les faits , qu’elle eff parvenue à 
empêcher qu’on pût être d’accord fur les points fonda- 
mentaux ; de forte que fi elle n’a pu rcuffir à fe dif- 
culper entièrement , elle a fu du moins fe mafquet 
da^ntage, en s’enveloppant dans le doute & la con- 
fufion des idées. Ainfi tout ce qui étoit trop évident 
pour être nié , a été rejeté fur ceux que l’ambition 
a fait agir auflS pour leur propre compte. 

' Sans doute il s’efi tramé des confpirations qui 
ont eu des moteur? différens , & divifés d’intérêts. 
Mais les uns n’excufent pas les autres, parce que le 
but de tous étoit rafTerviffement du Peuple , & qu’il 
* a également eu à fouffrir de l’effet des manœuvres 
refpeâives de chaque prétendant. Avec quelques 
réflexions , il eft impoffible de prendre le change & 
de les confondre. Si , dans l’intention d’envahir l’au- 
torité , un Prince a fait mourir de faim toute la France, 
& particuliérement la Capitale pendant fix femaines, 
pour aigrir de plus en plus les reffentlmens & amenée 
le Peuple à dépofer la Famille régnante , pendant 
ce temps , une autre cabale formoit le projet d’enlever 
fe Roi, pour le mettre à la tête d’une artiiée , afin 
de foumettre la Nation, &. de rendre à la Nobleffe 
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^ & au Clergé des droits que la ralfon 8c la juftice 
leur refufent; & qu’ils veulent pourtant recouvrer, à 
quelque prix que ce puiffe être. Heureufement ces 
• deux complots fe font croifés par hafarcl , & ont 
été l*un & l’autre renverfés parleur choc. C’eft peut- 
être la feule fois que l’inconféquence du Peuple l’a 
fî bien fervi. Payé pour travailler à fa perte, il n’a 
pas fçu gagner l’argent qu’il avoit reçu ; & l’ambition 
en devenant fa dupe , lui en a fait faire atTez pour le 
fouftraireà un autre péril aufli imminent. Voilà comme 
le Cief emploie fouvent les méchans eux-mêmes , 
pour traverser les perfides defleins de leurs pareils, 
& faire mutuellement échouer leurs complots. Car 
les Peuples font à l’inftar des enfans , 8c fi un génie 
tutélaire ne veilloit fans cefTe à leur confervation , 
ilsferoicnt à chaque inftant les vidimes de leur crédu- 
lité & de leur étourderie. 

A l’époque de ces grandes crifes, tous les Citoyens 
ont frémi. Encore . aujourd’hui ils tremblent avec 
jufte raifon pour leur liberté & leur vie; cependant 
c’eft en vain qu’un zele pur & fincere prendroit la 
peine d’éclaircir la vérité : fon expofé ne leur reflem- 
bleroit qu’un tiftli d’erreurs. J’ai oui reprocher au 
Peintre Politiijue , d’avoir voulu démontrer que le 
Miniftere touchoit au moment de redevenir plus puif- 
fant que jamais , quoiqu’il affedât encore de fe tenir 
à l’écart; comme fi l’Adeur qui attend le moment 
de paroître dans la coulift'e , n’étoit pas toujours un 
peribnnage qui doit concourir au dénoûment. On a 
dit aufti qu’un Breteuil n’avoit pas aftez d’efprit pour 
réunir autant de méchancetés qu’on lui en donne dans 
cet ouvrage : comme fi encore la conduite de ce 
courtifan n’eût pas défigné> dans toutes les circonftan- 
ces le caradere le plus farouche & l’homme le plus 
fin Le feul trait qu’on vient de rapporter de ce placard 
affiché par-tout, pour infpirer au Peuple une fccurité 
trompeufe , afin de l’égorger plus aifément, &: qui a 
été le début de ce Miqiftre dans fa fécondé Admi- 
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niurationy n*annonce-t-il pas autant d’adreiTe que de 
noirceur ? Il ne faut point confondre refprit avec le 
génie; ni oublier que celui-là ne peut pas être un im- 
bécille , qui a fçu, pour ainlî dire, fe tirer du néant 
pour s’élever aux premières places d’un Empire. 

Une anecdote alTti plaifante, & relative au Peintre 
politique , eft celle-ci. Pendant qvron imprimoit cet 
ouvrage , une perfonne , qu’on va juger , en avoit lu 
les premières feuilles , & s’étoit extafiée en y trouvant 
qu’on relevoit avec chaleur les écarts de l’Aflemblée 
Nationale : la même perfonne avoit ajouté, que dès 
qu on travailloit en ce genre , il rîitoit pas poJJibU de 
faire du mauvais. Mais quand elle en fut rendue à la 
conclufion , & qu’elle vit que cet ouvrage , au lieu de 
tendre à la diffolution de l’Aflemblée Nationale , avoit 
au contraire pour objet delà prévenir, ne voulant pas 
paroîtreferétraâer ouvertement, elle reprocha àl’Au- 
teur delà contradiéèion dans fon fyftème. Al'cn croire, 
on ne devoit reprendre l’Affemblée Nationale des 
fautes commifes par 1 intrigue , que pour la convaincre 
publiquement d’incapacité, & non pour faire ouvrir 
les yeux aux hommes de bien qui s’y trouvent , & 
obtenir d’eux qu’ils la déterminent à s’amender. Ce 
but en effet ne peut convenir à la cabale , puifqu’il 
tend à fenre . celler les réclamations & les plaintes 

g énérales, qui l’encouragent à redoubler fes efforts , 
ans Tefpérance de pouvoir s’élever fur les ruines 
de cette Affemblée. Audi ce bon Patriote affura-t-il 
que cet ouvrage ne fe vendroit point, & qu’il y 
xnettroit bon ordre. O Nation, vous ferez donc éter- 
nellement le jouet des ambitieux & dés intriguans ! 
Js vois que dans tous les Hecles , ils n'ont rien oublié 
pour vous tromper, pour vous cacher la vérité, pour 
vous rendre les dupes de leurs artificieux menfonges; 
& raalheureufement ils n’ont que trop bien réuffi, 
'même vis-à-vis des Peuples les plus éclairés. L’hiftoire 
ancienne en offre un exemple , qui peut-être ne 
paroîtra pas ici un hors-d’œuvre. 

"TL Plutarque rapporte qu’un Roi des Orchoménlens , 
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en Achaïe , nommé Pififtrate , fe diflinguoit en té- 
moignant plus d’afFedion au Peuple qu’à la NoblefTe. 
Les Grands , outrés d’une préférence qui blelloit au- 
tant leur orgueil , qu’elle gênoit leur ambition, fe 
faifirent de lui , & le mirent en pièces. La difparition 
fubite de ce Prince ne manqua pas de répandre l’al- 
larrae chez le Peuple, qui auflî-tôt accourut fur la 
place publique , pour demander avec menaces fon 
Roi, fbn ami, fon protedeur. Mais alors le plus 
jeune des fils de ce Monarque, qui avoit été du 
nombre des conjurés , fe préfenta avec un air d’alTu- 
rance à la multitude, & lui dit que ion pere avoit 
été enlevé par les Dieux & tranfporté fur le Mont- 
Pifée. Cette impoflure produifit fon effet: un Peuple 
toujours enclin à la fuperftition, entendant parier au 
nom des Dieux , ne crut pas devoir rien approfon- 
dir ; il convertit fes tranfports de colere en adions 
de grâce , & le meurtre le plus affreux refta fans 
vengeance. Ainfi la Nobleffe fut fauvée. Son crime 
lui livra le Peuple, qu’elle vexa, qu’elle tyrannifa 
de mille maniérés, pour prix de l’avoir épargnée. 

Si la fuperftition n’a plus autant d’empire en France, 
il n’en eft pas de même de l’illufion. Qu’il eft grand le 
nombre de ceux qui ont pu fe laiffer perfuader qu’une 
contre-révolution ne pourroit jamais empirer l’état 
des chofes ! Cependant chez une Nation éclairée , 
doit-on imorer i quels excès fe porte le pouvoir , 
quand un Peuple déjà pouffé a bout n’a fçu lui oppofer 
que des digues vacillantes 8c frêles ? Ce fut toujours à 
la fuite de l’anarchie , que s’établit le defpotifme 
le plus tyrannique; & cette vérité avertit com- 
bien il eft important que l’œuvre de la régéné- 
ration s’acheve. Tout le monde fouffre. Rangs , 
états, fortunes, tout eft renverfé. Mais à qui doit- 
on s’en prendre? & ce chaos n’eft-il pas l’ouvrage 
de ceux qui ont intérêt de provoquer la diftblution de 
l’Affemblée Nationale? Ce ne font point les douleurs 
aiguës que l’on reffent dans une opération chirurgi- 
c^e , qui peuvent faire défefpérer de fon fuccès. Il 
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faut, pour en juger, attendre que le premier appareil 
ïoit4evé : Si Ton ne martyrife le Peuple aujourd’hui , 
que pour ne pas lui laifler la patience d’aller jurques-Ià. 

Dès qu’il ne reftera plus rien à démolir, on fera 
contraint néceflairement de reconftruire ; & quelque 
lenteur qu’y pourront mettre encore les Ouvriers , 
par l’efTet de la mauvaife volonté du plus grand nom- 
bre , l’édifice s’élèvera , & offrira fucceffivement de 
nouveaux refuges aux Citoyens qui ne fçavent plus 
que devenir. Bientôt le courage & l’aftivité renaî- 
tront ; le Commerce , qui ‘marche à leur fuite , re- 
donnera de la vigueur à l’Agriculture , & ramènera 
la circulation. Enfin le dernier des Citoyens repofera 
alors fous la fauve garde inviolable des deux mobiles 
du bonheur public : h liberté individuélle & la sûreté 
des propriétés. 

Quand une contre révolution ne conduiroit qu'à 
l’ancien ordre de chofes , ne feroit-elle pas le comble « 
du malheur? Eft-il poffible qu’on ait oublié jufqu’à 
quel point les droits de l’homme avoient été foules 
aux pieds par cet odieux régime P II y a des gens qui 
vous difent tranquillement : mais j’ai lu la lifie des 
prifonniers mis à la Bafiille depuis trente ans à-peu- 
pfès , & année commune, leur nombre ne paflToit pas 
vingt. D’autres , plus ftupides encore , vous affurent 

3 ùe puifqu’il n’y a plus de Baftille,il ne peut plus y avoir 
élettres de cachet. Vous avez lu la lifiedes vidimes 
d’une puifTance arbitraire ! Mais êtes-vous bien certain 
que ce foit la véritable? Il eft très fûr au contraire 
que les papiers les plus importans de ce dépôt d’ini- 
quités ont été fouftraits. Vous ne vous défierez donc 
jamais de l’intrigue? Forcée d’avouer, elle fixe un " 
nombre , pour ne pas permettre à votre imagination 
d’aller au-delà. Au relte , fuppofez que la mauvaife 
foi n’ait point altéré le calcul qui vous a écépréfenté , 

& vous n’en ferez pas moins dans l’erreur. Car vous 
ne voyez que vingt prifonniers arrêtés chaque année 
par les ordres du Gouvernement , & moi j’en découvre 

Vce compte cent cinquante ou deux cents, puifque 

. . » • * 
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bien loin que la Baftllle fût le feul cachot creufé par 
le defpotKme , il en exiftoit enço^'e en France vingt 
ou trente autres. Tels étoient la Salpêtrière , Saint- 
Lazare , Bicctre, Charenton, Saint -Yon, le Mont 
Saint-Michel , Pontorfon , &c. &c. &c. Toutes ces 
prifons exiftent encore ; & l’on s’en repoferoit bon- 
nement fur la démolition de la Bafiille , fi une contre- 
révolution venoit renverfer la barrière dont l’ache- 
vement de la Conftitution doit enceindre l'autorité ! 
Lors meme que tous les cachots feroient détruits, 
que de mains s’emprefl'eroient alors d’en reconftruire 
de nouveaux , pour complaire à la tyrannie ! A-t-elle 
jamais manque d’efclaves ou de bourreaux à fes or- 
dres ? 

Toutes les plaintes qui s’élèvent dans le public 
contre l’Affemblée Nationale , ne portent que fur le 
renverfement de toutes les profeflions & de toutes 
les fortunes. Pour moi , Monfieur , je trouve que 
l’intrigue 3c la mauvaife volonté ont glilTé dans fes 
opérations un vice dont les fuites font on ne peut 

f )lus inquiétantes. Je ne parie pas feulement de la 
enteur affectée qui a été mife dans l’organifation des 
Municipalités & des Difiriéfs , ni de tout ce qu’on a 
à craindre tant que ces grands refforts de la nouvelle 
adminiftration ne feront pas montés , pour commencer 
à donner le branle à la machine. Vous concevez bien 
qu’on ne traîne en longueur fur des objets de cette 
importance, qu’afin de gagner du temps; parce qu’il 
eft certain, que fi avant le moment de çette première 
vibration , il pouvoir furvenir qgelqu’événement qui 
arrêtât tout-à-coup les opérations, alors tous les dé- 
crets de l’Alfemblée Nationale fe réduifantà de vaines 
maximes , fon travail feroit pour jamais anéanti ; 3c 
le Peuple n’ayant encore joui de rien , s’en confole- 
roit plus aifément. Mais à ces appréhenfions j’en joins 
encore une à laquelle perfonne ne paroït fonger , & 
qui tient pourtant à Peirençe de la Conftitution. Il eft 
de toute certitude que fi la refponfabilité des Agens 
du pouvoir exécutif n’étoit point mieux ou plus for- 
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inellement prononcée qu’elle ne Ta été jufqu’à ce- 
jour, ia Natiori ne tarderoit pas à rentrer fous la dé- 
pendante des Minières. 

Quoi qu’on, en puiüé dire , j’infifterai toujours fur 
ce point, c’elt le capn-al : jamais il n’y aura de vraie 
liberté , dès que l’ambition des Miniftres ne fera pas 
circonicrtte dans des bornes qu’iisne pouiroient fran- 
chir fans fe compromettre. II faut que des Loix pré- 
cifes & irréfragables les citent au Tribunal de la Juilice, 
fi-tôt qu’ils le rendront repréhenfibles; autrement on 
doit s’attendre -que l’impunité leur fera allurée comme 
auparavant. Qu’on en juge par ces déférences & cette 
fouplefl'e que leur a déjà montré (i ouvertement l’A(- 
femblée Nationale. En vérité , on pourroic prefque 
dire qu’elle touche de bien près à raiTervilTement. 

Lorfqu’on a tant de preuves de l’afcendant que fçait 
toujours prendre le pouvoir exécutif , ce n’étoit pas 
affez, fans doute , que de décider fimpîenicnt que les 
Agens de ce pouvoir feroient à l’avenir refponlables 
de leur conduite. On devoit en outre les artreindre 
à rendre compte chaque année de cette conduite ; on 
devoit fur-tout foumettre particuliérement l’adminiftra- 
tion des finances à une infpedion rigoureufe & publique. 
Tous les cahiers le demandoient unanimement , & h 
prudence l’exigeoit ainfi. 

Comment arrétera-t-on les défordres de la cupi- 
dité; comment réformera-t-on les dépenfes fuper- 
flues ; comment réduira-t-on à une julle mefure les 
facrifices du Peuple , fi un niyftere impénétrable en- 
veloppe éternellement la partie des finances ? Cepen- 
dant on fait à la Nation des demandes exceiHves ; des 
impôts même font accordés ; & non-feulement les 
François ne connoiffent point la fituation de leurs 
finances, mais encore leurs Repréfentans , mais en- 
core les Membres dû Comité qu’ils ont établi à cet 
effet,' n’ont .pu obtenir du Miniftre cette connoilTance. 
'Aallî qu’en réfulte-t-il ? qu’on ne fait en cette partie 
que des opérations manquées; qu’on fe permet un 
•gafpillage qui abforbe tous les fecours ; & qu’enfin 
' ' ' "malgré 
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malgré la fonte d’une grande portion de l’argenterie 
duKoyaume, malgré le don des bijoux les plus pré- 
cieux, malgré le fupplément du quart relatif au re- 
venu , on a encore beioin de la refîburce empoifonnée 
d’un papier-monnoie , qui fuffit pour attefter la certi- 
tude d’une banqueroute même prochaine. 

Quand l’Ouvrage que je vous fais pafTer ne fervi- 
roit qu’à démontrer le danger de ces expédiens , que 
tant d’exemples malheureux ont reprélentés comme 
étant toujours funeftes ; cet article feul lerendroit, 
dans ce moment, de la plus grande utilité. Je vous 
avoue que je ne m’attendois pas qu’une Affemblée 
Nationale pût jamais adopter un pareil moyen. Ce 
n’ell point à un Peuple devenu Légiiîatcur , qu’il con- 
' vient d'avoir recours à de vains palliatifs. Des mots 
ne changent pas la nature des chofes ; & (î la Cailfe 
d’Efeompte était déjà plus qu’obérée avant que l’Af- 
femblée Nationale l’eût adoptée , ce n’eft pas cette 
adrogation qui pourra la mettre au pair , lorfque 
l’Etat , fon principal débiteur, eft lui-même ruiné 
totalement. En vain dira-t-on qu’on doit fur ce point 
s’en rapporter à la longue expérience d’un Mirfiftre 
éclairé. Dès que les réfultats n’ont jamais répondu 
aux attentes , que même ce font ces réfultats qui fo.nc 
devenus une des fources du mal , en offrant à la cupi- 
diité & à la diflipation une facilité de plus pour fe fâ- 
tisfaire , je réponds à mon tour que c’eft une dérifion 
que de parler alors d’expérience. 

Il y a pareillement dans cet ouvrage quelques autres 
articles dû plus grand intérêt. On y trouvera ces dé- 
veloppemens lumineux que j’ai déjà annoncés au Pu- 
blic, ^fur le fyftême de la converfion de tous les im- 
pôts çn .un (eul , Ôc fur les avantages incalculables 
qu’une telle opération ne peut manquer de produire, 
,Ce même ouvrage contient auffi un apperçu fur l'édu- 
cation , qui convient parfaitement aux circonllances. 
Gn ne peut fe le diflimuler, c’efl principalement la 
génération fuivante qui doit profiter de la révolution 
qui l^qpere j & de même qu’on établit de nouveaux 
Tffffit I, ■■ « ' 
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principes, ou plutôt qu’on revient à ceux de la na-' 
ture & de la raifon , que la fuperRition & les paflions 
humaines avoient à l’envi altérés & profcrits ; de même 
auffiil devient inftant de former de nouveaux hommes, 
ou, pour mieux dire , de les ftyler déformais confor- 
mément à l’ordre de chofes qu’on leur prépare. Vous 
verrez, Monfieur , que rien ne tend mieux à ce but 
que le plan d’éducation indiqué dans cet ouvrage. En 
démontrant combien la routine adoptée par les Col- 
lèges , eft contraire au développement des différens 
talens qu’on peut avoir reçus de la nature , il fait fentir 
le ridicule de donner à tous les hommes les élémens 
d’une feule fcience ; comme s’ils étoient tous deftinés 
à remplir dans la fociéié le même emploi. C’èfl là 
que j’ai puifé le fujet du dernier coup porte aux pré^ 
juges & à la, fuperjlirion , ainfi qu’il fera aifé de s’en 
apperccvoir. Mais ce dernier ouvrage eft également 
venu dans un temps où tout volume commençoit à 
paroître eftrayant. J’ai fçu qu’il avoit été dit en pârcou- 
*rant les titres des chapitres de cet ouvrage, fur ceux 
relatifs au Clergé ; cejl une affaire terminée , il ejl inu~ 
tile de s'en occuper ; & fur ceux qui traitent de la Reli- 
gion : il faut attendre que les opérations politiques /oient 
achevées , enfuite nous pourrons venir h la morale. Qu’une 
.pareille légéreté régné dans le Public, & qu’elle s’v 
maintienne , alimentée par rcfprit de parti ; voilà ce 

- qui ne paroitra pas très-extraordinaire , parce que Is 
• fanatifme fut toujours aveugle &tnfcnfé : mais que la 

mcm« inconféquence réfide au centre d’une Afleniblée 
de Légiflateùrs ; qu’il ne s’en trouve aucuns ou prefque 
aucuns qui méditent & qui pefent les réâexiotts du 
rZele & du patriotifme ; c’eft ce qui prouve que dans 
cette Aflemblée, il y a plus d’hommes ordinaires, 

>. plus d’intriguans , plus d’ambitieux , que d’êtres ani- 
més de l’amour 'du bien. N’avoir ni plan tracé, ni 
marche sûre ; fe conduire au jour le Jour , & fe dé- 
cider moins d’après fes lumières & fon opinion» qu’én 

- fuivant l’impuîfion trompeufe quedqnneraflentement, 

; non pas dû Public, mais d’affiftans dont la;: pluralité 
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cft compofée comme l’on veut pïr l’effet de la di(f ri- 
bution des billets ; facrifier par conféquent à tous les 
intérêts particuliers ou à la cabale ; eff-ce donc la' 
maniéré de faire des opérations utiles ? AufTi n’en 
trouveroit-on pas une feule qui fût complettemenc 
avantageufe : audi doit-on craindre qu’il n’y en ait 
pas une feule fur laquelle une fécondé Légiflature < 
ne folt obligée de revenir. 

^ Ce feroit vraifemblablement crier dans le défert , 
que d’obferver qu’il faut être rendu au plus haut degré 
de la dépravation , pour vouloir faire marcher la 
morale après la politique , dont elle doit être l’unique 
bafe. Quelles vertus trouverez-vous chez des hommes 
qui n’auront aucuns fentimens de Religion ; & que 
leur ferviront la fageffe de vos Loix & vos belles 
rnaxitnesjfî leur corruption leur permet de s’en jouer? 
Quand l’erreur ell une fois détruite, la plus grande 
imprudence politique que l’on puifTe commettre , c’eft 
de paroître néanmoins refpeder toujours la même illu- 
Con. Une incrédulité générale cft la fource de tous 
les vices , de tous les défordres , de tous les atten- 
tats , parce qu’émoufTant les remords , elle enhardit 
l’ame à fe livrer fans réferve à tous fes mauvais 'pen- 
cfaans. Pourquoi la claflè des Grands eft-elle fi per- 
•verfe , fî dilTolue ? Pourquoi le Peuple de la Capitale 
^&^des autres grandes Villes eft il fi débauché, fi 
rempli de mauvaife foi & de méchanceté? Cela ne 
vient-il pas d’un fonds d’athéifme qu’enfante nécefBi- 
rement le mépris de fa Religion? Ce ne font peint 
des Autels abandonnés , c’eft un culte efTedif qu’il 
faut aux mortels pour les rappeller fans ceiTe à leurs 
devoirs. Subftituez donc à des préjugés reconnus , 
une dourine fimple & convaincante , celle qui pré- 
' tera le moins aux fophifraes , celle qui fe rapprochera 
le plus des lumières intérieures & de la raiion. 

Comment peut-on dire .que l’opération concernant 
le Clergé a été terminée par le décret qui a déclaré 
. les biens de l’Eglife à la difpofition de l’Etat , lorf- 
quSl n’y a^de fait en cette partie que ce qui étoit 

c a 
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propre è groflTir le nombre des mécontens. On a ag- 
gravé les dégoûts inféparables d’une condition qui 
n’eft plus conforme ni aux moeurs , ni à la croyance , 
en faifant efpérsr aux Eccléhaftiques un changement 
qui ne s’efFeâue point , & dont la perfpedive eft un 
tourment de plus pour ceux qui attendent, & une 
défohtion pour ceux qui n’apperçoivent dans cet ar- 
rangement que la mifere & le malheur prêts à les 
accabler au premier jour. Eft-il poflîble qu’on fe foit 
imaginé que tout devoit fe réduire à l’égard du 
Clergé à une opération de hnance ? On ne voit 
donc plus par-tout que de l’argent à demander , que 
de l’argent à prendre ; & l’efprit fifcal , au lieu de 
difparoître , prend chaque jour un accroilTement oou- 
veau ! 

Une réforme dans l’état eccléfiaftique ofiroit pour- 
tant les plus grands avantages , tant moraux que 
politiques. Elle devoit conduire avant tout à la ref- 
tauration du culte , pour amener l'amendement des 
principes & des mœurs. On a regardé comme une 
pure plaifainerie le propos de ce Député qui avoit 
demandé, fi en réglant les droits de V Homme, on ne 
devoit pas aujfi règUrceux de la Divinité i Alais jepenfe 
qu’il s’eft dit dans l’Aflemblée Nationale peu de vé- 
rités auffi importantes que celle-ci. Bien loin que le 
Peuple ait quelque fruit à retirer des difpoutions 
prifes relativement au Clergé, elles ne peuvent man- 
quer de lui être très-funeftes , puifqu’en prenant les 
biens de l’Eglife , en lès vendant , c’eft déterminer 
la deftruâion plus ou moins hâtive de l’état ecc^lé- 
fiaftique ; & faire préfager la propagation de l’im- 
piété & du crime dans toutes les parties du Royaume ,■ 
fi-tôt que les Peuples fe trouveront fans morale pu- 
blique. ‘ 

Si la raifon & l’humanité exigèoient à l’envi qu’on 
brifilt les chaînes de tous les Religieux , meme celles' 
de tout Eccléfiaftique, pour que* les hommes -ne 
çonnuflent déformais d’autres engagemens que ceux 
'que leur commande l’honneur , de concert avec la 
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nature , îe bien public demandoit aulîî (j^u’on pourvût 
à la confervation de ces établiflemens , fi propices 
à la fociété. C’eût été en aflûrer la durée , que de 
leur donner une organifation qui ne dût plus rien 
à la fuperftition & aux préjugés. L’extinétion de 
tous les Ordres Religieux eft maintenant aulli fûre 
que prochaine. Mais des Légiflateurs plus verfés en 
politique , ou plus animés du defir de faire le bien , 
auroieat preffenti qu’en rendant la liberté aux Céno- 
bites , il ne falloit rien négliger pour .les attacher à 
.leurs anciennes folitudes , ou pour empêcher qu’elles 
ne devinlTent entiérenaent déferres. Etoit-il li difficile 
de leur tendre ce féjour moins fauvage, moins triftè, 
moins ennuyeux ? On a dû remarquer depuis quinze 
ans , qu’en général les Religieux paroiiïbient tendre 
* infenfiblement’à leur extindion, tandis que les Con- 
grégations libres, & même les Ordres Réguliers, 
occupés , foit à l’inftructior) de la jeunefTe , foit au 
foin des malades , admettoient conflamment une 
grande quantité de fujets à leur noviciat. Tout fe ré- 
duifoit donc à diftribuer aux Religieux des tâches , pour 
les arracher à cette inertie qui les harcele; & pour 
-leur reftituer la confidéïation publique , en les faifant 
devenir dès êtres utiles à la fociété. C’eft l’humanité 
inepte Se fans expérience , c’eft l’humanité fouffrante 
V qui, depuis long-temps les appelle tous à fon fecours; 
car il eft reconnu qu’il n’y a point d’inftitution plus 
propre que les Corps monaftiques, à l’adminiftration 
des hôpitaux &àla conduite desmaifons d’éducation. 
Telle eft la vérité importante dont je crois avoir éta- 
bli la démonftratioD dans U dernier coup porte aux pré- 
juges- & à la fuperjlition , & l’ouvrage que je vous 
adrefte « Mpnfieur , ferviraà en rappeller le louvenit 
à une prochaine légiflature , s’il en eft temps encore, 
ou fi la cabale permet 4’y arriver. ' . 

Il ne faut pas fe lediffimuler : l’ambition des Grands 
doit autant redouter cetté fécondé époque , . que 
? les.bons. Citoyens ont intérêt de la defirer. Auflîvous 
- voyez comme dans rAfTombléè N^ionale ^ dans le 
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Public , rintrigue fe remue pour empêcher qu’elle 
n’arrive. Néanmoins ce moment ne feroit peut-être 
pas encore celui q ui doit fixer définitivement la profpé- 
rité de l'Ëtat , fondée fur le retour du patriotilme 
& d’ un vrai dévouement au bien public. Mais les 
femimens commenceroient à s’épurer : la machine 
fe trouvant déjà en adion, ne laifleroitpius l’efpérance 
de ramener les chofes à l’ancien régime : & l’efprit ‘ 
de parti n’ayant plus d’objet , les têtes cefTeroient 
d’être exaltées. Enfin c’eft alors qu’on fentiroit com- 
bien l’avantage individuel eft fubordonné à l’intérêt, 
public ; 8c que du moment que dans un Empire il 
n’y a plus ni harmonie , ni confiance, ni commerce, 
ni Sciences , ni Arts , il n’y a plus aufli de jouilTances 
& de plaifîr pour qui que ce foit. 

S’il importe au François d’ouvrir lès yeux, pour * 
fe ganantir des piégés {ans nombre que lui tendent 
fes ennemis , devient donc inflant de lui com- 
muniquer les lumières qu’un Citoyen- plein de zele 
pour fa Patrie a pris' foin de recueillir pour l’utilité 
générale. Cet ouvrage, n’auroit-il que le mérite de 
' préfenter un tableau fidele des vices de l’ancien 
-Gouvernement, qu’il ne feroit pas à méprifer. Ce 
font les erreurs commi.^es qui confiituent l’expérience : 
ç’eft l’expérience qui conduit à la perfedion, On 
dédaigneroit aujourd’hui ce miroir fidele de la vérité, 
jr qu’on y reviendroit dans un autre temps. Le fort 
' d’un ouvrage de fonds ne peut pas être celui de ces 
brochures que font éclore l’efprit de parti ou des 
• int.rêts du moment; font-ils évanouis ? la brochure 
ïi’a plius d’objet, & tombe dans l’oubli avec fon prin- 
cipe : au lieu que les vérités politiques & morales 
ofirent des leçons pour toutes les circonflances , & 
même pour tous les iiecles. 

C’eft fous ce point de vue que la coTledion des 
analedes qui fe trouve dans cet ouvrage, doit patoîire 
des plus précieufes II ne peut être que très-utile de 
réunir dans même Recueil ce qui a été le plus 
profondémeot penfé 8t Je plus vigoureufedieot exprimé 
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par les Auteurs les plus célébrés, fur le bonheur des 
Peuples en général ; Sc contre les entreprîfes particu- 
lières , qu’une autorité opprefflve avoit depuis long- 
temps formées en France avec trop de fuccès. II 
feroit fans doute difficile de trouver un traité de droit 
public plus complet que celui qui forme le fond de 
cet ouvrage. Ainfi tout monument qui fert à établir 
les' droits des Nations , à dévoiler les manoeuvres 
de l’intrigue , à combattre les efforts foutcnûs d’un 
pouvoir ambitieux , eft un monument qui mérite 
d’étre coiifulté & connu. 

Voici, Monfieur, ma derniere obfervation fur cet 
ouvrage : comme le préfent affoiblit pour l’ordinaire 
le fouvenir^du paffé , vous ferez peut-être furpris 
de voir donner des applaudifîemens à plufîeurs per- 
fonnes , qui depuis une année ont grandement perdu 
dans l’opinion publique. Mais c’eft là Thiftoire du 
cceur humain ; & le changement de feene devoir 
néceffairement faire auffi changer de coftume & de 
ton aux Adears. Ainfi j’unirois moi-même ma voix 
à celles qui pourront s’élever contre les éloges que 
les Parleraens reçoivent dans cet ouvrage , & que 
leur raéritoit la courageufe & noble fermeté qu’ils 
montroient alors. Sans doute je fuis éloigné de pré- 
tendre que leur conduite fe foit conftamment main- 
tenue irréprochable depuis le commencement 
^de îa Révolution. Mais fi les hommes d’Etat pou- 
' voient être excufables lorfqu’ils foibliffent ou qu’ils 
s’oublient, ne peut on pas dire qu’on a provoqué 
leurs écarts, en paroiffant trop méconnoîcre que c’eft 
à eux que la Nation eft redevable de l’occafion qui 
fe préfentc pour elle , de recouvjrer fa liberté ? Jamais 
donc on ne rencontrera chez les hommes qu’ingratitude 
ce injuftice ! N’eft-on pas allé jufqu’à reprocher aux 
Cours Souveraines les calamités prélentes , en fe 
plaignant de ce qVelléi avoient refufé renregiftrement 
de deux impôts inventés par le Miniftre le plus 
^diffipateur, CM. de Çalonne ) exigés , la baïonnette 
^'ur la gorge» par le Cardinal de Loménie & le Baron 
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de Breteuil , & convoités par la Cour la plus avide 
& la plus dépenfiere ? -^vec ces deux impôts^ dit-on , les 
chojcs ferount allées leur train ordinaire, & i^achvite 
des affaires aurait empêché de s'appercevoir de cette fur- 
' charge. Qt>el raifotinement pitoyable quelle inconfé- 
/ quence ! Mais la milere n’avoit-elle pas dès-lors 
anéanti le Commerce ? mais n’eft-il pas de toute 
certitude que c’eût été reculer feulement le moment 
de rexplolîpn , & en rendre par ce retard l’évé-/ 
nement plus terrible ? Oui , le François fe montre aufli 
- incapable de travailler à fon bonheur , que peu digne 
de l’obtenir ; lorfqu’il ne veut point fe rappeller , 
qu’avec une adminiftration qui n’étoit alors qu’un ' ■ 
brigandage, ces deux impôts ‘feroient devenus in- 
fuôiians , avant peut-être qu’il fe fût écoulé deux 
' années, par une fuite naturelle de tant de dépréda- 
’ tions , de fouftraâions , d’exportation d’argent; & 

que l’épuifement le plus affreux en conduifant au 
défefpoir , aaroit amené la révolution la plus meur- 
trière. Qu’on adreflc aux Parlemens les reproches 
qu’ils peuvent mériter; mais qu’on ne cherche pas- 
À les rendre refponfables de l’inconduite de l’Affem- 
blée Nationale; .à moins qu’on ne les mette. fur la 
liiVe de ceux qui fe font intrigués pour lui faire 
commettre des fautes. 

Puifqu’on déclame tant contre les Corps politiques , 
moitié féduits , moitié abnfés , afin de leur faire 
perdre la confiance du Peuple , comment ne s’eft-il 
*élevé aucune réclamation contre cette Cour établie 
e provifoireraenr pour juger les crimes de Leze-Nation ? 
C’eft que lesinftigateurs fe font bien gardés de décrier 
fa conduite ; quoiqu’elle fe foit deshonorée aux yeux de 
la poftérité, en fe prêtant aux vues de l’intrigue, 
par des rafiinemens dans la procédure , & par des 
délais qui indiq'uoient affez l’intention de gagner du 
temps pour affoiblir les reffentimens & pour arracher 
au glaive de la Juftice des têtes pi oferites par l’opi- 
nion publique. Quel eft le bon Citoyen qui n’a pas 
dâ être révolté de l’indigne Coinédiâ jouMBe-^dans 
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l’afFaîre du Baron de Bezenval ? N’ofant pas dire qu’il 
cft innocent, on a publié que nul témoin ne l’avoic 
chargé griéveinent. Mais je demande à mon tour quels 
font ces témoins : je demande 11 l’on a bien appellé les 
feuls qui dévoient être entendus : je demande pourquoi 
aucun Soldat Suijfe n'a été admis a depnfér ; pourquoi 
n fme on a renvoyé des gens qui auraient attejle des 
faits dont on redoutait d'obtenir J a preuve, lorjquon 
avait l'air de la rechercher ? ÜQ demande enfin 11 dans 
une affaire de cette nature , des faits conrtans pour 
toute l’Europe, en atteftant le complot formé contre 
la Nation, ne dépofoient pas fuififamment contre 
ceux qui s’étoient chargés de l’exécution. On répond 
qu'on voulait feulement tenir Paris en refptél. Mais 
dès l’inftant qu’il s’cft foulevé , quelle boucherie, li' 
les Troupes n’euffcnt pas refufé d’obéir à ce Baron 
de Bezenval , qui fûrement aura la gènèrojitè de faire 
grâce à ta France de fes dommages & intérêts. Je fais bien 
les raifons qu’on peut alléguer pour excufe. Cependant 
il eft des attentats qui devroient éclipfer toutes les con- 
fidcrations. On n’a jamais inventé de fupplices affez 
cruels pour les régicides ; & l’impunité eft acquife au 
crime de Leze-Nation ! O Peuples trop faciles à aveu- 
gler ouà corrompre , ona raifon de vous écrafer, quand 
on vous trouve toujours & fi bons & fi foibles ! Au fur- 
plus , puifque l’éminence des rangs de la fociété en im- 
pofe au point de ne pas meme permettre de lancer un 
jugement contre ceux qui les occupent, ouvrez tout 
uniment vos prifons ; & quand vous trahiffez votre 
confcience aulfi ouvertement, ne cherchez pas encore 
à en impofcr au Peuple, en feignant à fes yeux de 
remplir vos devoirs. D’ailleurs vous aurez beau faire, 
croyez que vous trouverez toujours quelqu’un qui 
vous devinera. Le fcul appareil qu’on a d’abord mis 
dans les interrogatoires , devenoit fufpeâ. De-là on a 
annoncé au Public l’élargiffement d’un homme dont 
le procès n’étoit pas encore en état d’étre jtigé ; afin 
fans doute de le regarder comme blanchi , fi le Peup'e 
fût demeuré tranquille; ou d’cxciter urre infurreèlton 


1 




/ ^ctij ) 

.^ai pût armer les Citoyens contre les Citoyens, & 
devenir les hoftilités d’une guerre civile. Si le fuccès 
n’a pas répondu à l’attente , il taut convenir qu’il 
s’en eft peu fallu. Je ne crains point de le dire , c’eft 
par une conduite auflî coupable que vous le juftifiez, 
ce Peuple, des meurtres dont il s’eft fouillé ; Çi toute- 
fois on peut mettre au rang d’un alTaffinat , fa vengeance , 
lorfqu’elle efl: légitime ; une vengeance nécellaire , 
puifqu’elle l’a fauve, en 'jettant la terreur chez fes 
ennemis ; une vengeance qu’il n’auroit pas obtenue, 
Jorfqu’on refufe même aujourd’hui de lui rendre 
juftice. 

Vous avez vu, Monfieur,par les dernières paroles 
de mon Ami , qu’il n’a pas emporté au tombeau toute 
la confiance qu’il avoit pulfée dans le traité dé l’Ad- 
miniftration des Finances. Cet ouvrage indique chez 
foo Auteur & des principes & des moyens. Cependant , 
fi l’on en juge aujourd’hui d’après les faits, j’avoue 
qu’on ne fait plus à quoi s’en tenir. Je ne fuis point 
le contempteur de M. Necker : mais je ne 
puis être aufii Ton admirateur. Il y a des nuances dans 
fa conduite depuis fon rappel au Minifiere, qui offuf- 
queront toujours l’homme impartial. Sans répéter ici 
ce que j’en ai dit dans le Peintre Politique, je pourrois 
citer de nouvelles contradifbons dans fes principes 
qui lont frappantes. Qu’on prenne le Compte rendu 
en 17 8 1 , qu’on paflfe à l’article de la Caifle d’Efeompte , 
& l’un y lira ; « Perfonne n’a lieu de fe plaindre , puif- 
M que les billets de cette cailT* ne font donnes qu'à 
>j aux qui Us préfèrent , & qu’à chaque inftant on peut 
» en recevoir la valeur en argent.. ..i... .Cet établilTement 
« n’a d’autres motifs que le bien du Commerce , la 
ai modération de l’intérêt de l’argent & la plus grande 
a» aâivité de la circulation. 1 

^ sa Mais fi c’eft une exagération que de voir dans 
» laCaiiTe d’Efeompte d’autres avantages , on fe trompe 
as plus fortement encore dans la crainte qiion you- 
as droit repanJrc y fous prétexte qu'on pourrait abujer des 
a* billets de cette Caijfe , & contraindre un jour à Us rece- 
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»> voir en paiemfnti I! cft aifé d’appcrcevoîr que fî 
« Votre Majeftc adoptoit jamais un fyflréme aujji 
« dangereux & junejle pour la France & pour fou 
« crédit que celui d’une création de papier- monflfcie, 
ce n’elt pas î exijitnce aclielle des billets de Caijft 
- « qui favori feroit une pareille idée. Au contraire, Tuti- 
»» lité qu’on peut tirer d’une Caiffe d’Elcompte, con- 
» tenue dans de juftes bornes, ne feroit qu’un avantage 
5> de plus à facrifier entre tant d’autres à ta faujje con^ 

« csption des billets-monnoie ; & ce n’eft pas certai- 
» nemént la /impie rejfemblance de deux morceaux de 
« papier qui peut faire difparoître aux yeux des hom- 
M mes fenfés la différence énorme qui exiffe entre un 
53 papier de Caiffe qu on reçoit librement & qui repris 
33 jente un dépôt réel ,& un billet puéemeni ficlif que l'on 
3j ejl forcé de recevoir en place d'argent, 

33 Mais l’opinion de Votre Majefté & fa parfaite juC- 
33 tice bien plus encore que les raifonnemens, doivent 
33 ralTurcr fur la crainte de voir jamais fe reproduire 
33 un nouveau fyftême de papier-itionnoie, dont une 
33 fatale expérit nce a fuÿifamment déjabujé n. ^ 

Paroîtra-t-il concevable, d’après un expofé auffi 
précis , que ce même M. Necker, bleffant à la 
fois & l'opinion & la jujlice de Sa Majejlé y trabiflfant , 

' fuivant fes aveux, l’intérêt de la France, & rétradant 
fes propres principes , fe foit emprefle , en rentrant 
dans l’Adminiftration , de faire rendre un Arrêt du Con- 
feil pour forcer de recevoir en place d'argent ces mêmes 
billets que la contrainte , dans aucun cas , ne devolt 
jamais faire entrer dans la circulation; parce que «r- 
tainement ce n’efl: pas la rejfemblance de deux morceaux 
de papier qui peut faire di/paroitre celte énorme diffé- 
rence entre un papier de Cailfe reçu librement & repré- 
' Tentant un dépôt réel , & un billet purement JiéHf e\\ie 
^’on eftyôrctf'de recevoir en place d’argent ; parce qu’en- 
'fîn une fatale expérience a fuffifamment défabufé du 
'f^'fteme du papier-monnoie. 

M. Necker, pour jufHüer l’incohérence de fes dif- 
>pours & de fa conduite , allcgueroit-H que cet Arrêt ' 

} 
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(du Confeil n’oft pas fon ouvrage ? Mais lorfqu’en 
derniere analyfe U vient encore de confoUder l’adop- 
tion de ce funefte fyftéme en le propofant à l’AfTem- 
blé^jNationale , èc cela à une époque où le papier de 
la (TailFe 'd’Efcompre ne reprélentoit plus de dépôt 
réel, par l’effet de l’abus qu’en a fu faire le Gouver- ^ 
nement ; où même on pou volt dire que cette Cailfe 
avoit déjà fufpendu fes paiemens, répondra-t-il pour 
(e difculper , que les circonftances font devenues im- 
' périeufes? Voilà l’excufe du brigand qui rejette fur fa 
mifere , & non fur l’oubli des principes , les vols qu’il 
a commis au coin d’un bois. 

J’apperçois d’ailleurs dans la conduite du Miniftre 
des Finances , d’autres contradictions non moins TuFt ■ 
peCfes. Je prends l’état de fon Mémoire fur les Admi- 
nifirations Provinciales, & je trouve, page 12: «Quant 
?> aux augmentations futures, je dirai d’abord avec 
peine, mais avec vérité , que le premur obfiacle à ces 
» augmentations viendra de l’état même des contribuables. 

»> Les Sujets de Votre Majefté, animés par leur zele 
« & par leur amour , feront peut-être encore capables 
^ •> de faire quelques efforts momentanés au milieu de 
» la guerre ; mais le Miniftre qui pendant la paix oc- ' 

« cuperoit Votre Majefté des moyens d’augmenter 
» fes revenus autrement que par tordre & t économie & 

» une meilleure adminijlration , ferait à Jamais indigne ' 
3 > de la confiance de y otre Majejlé <S* de tejlime publique. 

Et M. Necker qui fe dit fi jaloux de,, cette éftime 
publique, M. Necker qui ne peut ignorer qu’elle n’efi: 
due qu’à une perfévérance immuable dans les prin- 
cipes qu’on a avoués , eft cependant venu demander 
, ,.à l’A/Temblée Nationale , le quart du revenu, à une 
époque où la fituation des contribuables fe trouvoit 
plus^critique que jamais ; il a meme exigé cet impôt 
pour un terme indéfini, quoiqu’il ait terminé cette - 
citation tirée du Mémoire fur les Adminillrations Pro- 
vinciales , en ajoutant qu’un Miniftre trahirait fon devoir , 
s'il ri èioit pas uniquement occupé de préparer ^au cceur^ 
bienfaifant de Sa Majefié^ les moyens de foulager fep 
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doivent fervir de bafes aux opérations de rAffemblée 
Nationale. Qu’on ajoute à ces inexaâitudes ce refus 
confiant de ne pas juftifier le déficit dans toutes fes 
parties, & l’on demeurera convaincu que Je Miniftere 
a confervé toute fa roauvaife foi , & mênne tout fon 
empire. Aufli lorfque lesRepréfentans de la Nation fs 
laiffent ou jouer , ou abufer jufqu’à ce point, n’y a-t-il 
plus à s’étonner que toutes leurs opérations de finan- 
ces foient non moins imparfaites que délaflreufes? Il 
♦ft évident qu’elles conduifent à une banqueroute 
cerraine , pour que fans doute Todieux en retombe fur 
l’Aflemblée Nationale , quoique l’inconduite du Gou- 
vernement & les diflTipations exceflives de la Cour 
en feront les feules caufes. Les tranfports du défef- 

Î )oir que pourroit produire ce Cniftre événement , 
ont en effet l’unique reflburce qui refte à l’intrigue 
pour faire rentrer tout dans le chaos. J’ai oui dire 
par beaucoup de gens, que l’AfTemblée Nationale 
coûtoit prodigieulement à l’Etat. Mais on fe garde 
bien d’ajouter que les Agens du pouvoir, qui ont 
conftamment à leur difpofition les deniers publics , 
les répandent à pleines mains , en dépit d’une ref- 
ponfabilité purement fiâiye , tantôt pour acheter des 
créatures & ourdir les trames qui fe fuccedent fans 
cefTe , tantôt pour fermer la bouche des mécontens. 
Voilà comme déjà le produit de tous les Dons patrio- 
tiques font difparus. Voilà comme tout ce qui fera 
porté au Tréfor Royal fe difTipera , en fervant à favo- 
rifer les defleins des ennemis publics. 

Que d’efforts, que d’intrigues, que de noirceurs 
font partis du même centre , dans l’efpoir de recou- 
vrer cette fupériorité qui rend maître de la fortune , 
& qui permet de difpofer de fes faveurs à volonté ! 
On a d’abord tâché de remuer le Peuple , en lui faifant 
elTuyer les horreurs de la famine. Maintenant on veut 
achever de le réduire es le livrant à toutes les angoifTes 
de la mifere. Les Capitalises enfouiffent , & le Gou- 
vernement, avec fon papier, achevé d’afpirer le 
auméraire. Quoi de plus indigne, de plus révoltant 
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que l’agiotage qui fe commet ouvertement en cette 
partie ! Il n’y a plus que les troupes que l’on paie 
en argent. Mais peut-on croire qu’elles le, foient 
long- temps encore de cette maniéré ? Ainfi , quel 
projet perfide une telle mjnotuvre ne fait-elle pasfoup- 
çonner; & quels font ceux qui, s’iis ne l’ont pas for- 
mé eux-mêmes , doivent nécelîairement s’y prêter ? 
En vérité, plus on pefe les réflexions, plus il devient 
vraiment difficile d’appcrcevoir l’homme intégré que 
promettoit leTraitédel’Adminiftration des Finances ;lî 
enfuite on veut chercher l’homme de génie qui doitetre 
l’Auteur d’un tel ouvrage, on prend encore m e peine 
inutile, lorfquc M. Necker n’a fu préfenter à l’Af- 
femblée Nationale ni plan utile , ni remede efficace. 

Aveuglement infenfé des hommes, leur permettras- 
tu toujours de méconnoître les paffions qui les afler- 
viffent ? Ainfi le prodigue ne fl croit que libéral ; 
l’avare ne regarde fa fordide parcimonie que comme 
une économie néceffaire; & l’ambitieux déguife fous 
le nom pompeux de l’amour de la gloire , l’tmour 
beaucoup plus commun des honneurs & de la fortune. 
Mais fi cette derniere paffion fait ordinairement d’un 
fimple Particulier un être peu délicat, quels effets 
doit-elle produire dans un rang élevé , où les ten- 
tations font plus grandes ? Je l’ai déjà dit quelque 
part, celui qui , avide de dignités, parvient à s’in- 
troduire à la Cour des Rois , ne peut manquer d’aller 
le mêler parmi la foule des courtifans dont la vertu 
ne doit jamais être ni auflere, ni intaâe. Auffi fa con- 
duite montre-t-elle bientôt quelques faux jours : 
& la réputation d’un tel homme clt comme un vaif- 
feau brifé par la tempête , dont les débris furnagent 
encore, mais pour être engloutis au premier moment. 

Que Tceil perce au fond de cesabymes d’humiliation 
& d’opprobre,, on les verra parfemés de ces idoles 
de la faveur, qui ont. été capables d’immoler leur 
honneur & les Peuples fur l’autel de la fortune , pour 
en obtenir le maintien de leur élévation : frêle & 
vaine jouiffance qui leur efl foavent échappée, la minute 
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d’après". Quels regrets ils fe font préparés, lorfque 
leur baflelîè a flétri jufqu’aux éloges qu’ils avoient 
mérités avant de fe rendre coupables ! Vous ne pouvez 
donc pas douter, Monfieur, que fi mon ami eût allez 
vécu pour voir un Barentin tenir des Lits de Jufticc 
avec une Affemblée Nationale ; que plein d’indigna- 
tion , il eût déchiré la feuille qui annonce ce 
Magiftrat comme un vrai Patriote. Mais il faudroit 
bien des cartons, pour remplacer les feuilles que le 
même motif pourroit obliger de lacérer. Au refte, ces 
lâches ambitieux n’en paroîtront que plus couverts de, 
honte , lorfqu'on fera rendu aux endroits de cec 
ouvrage , qui les repréfentent facrifiant à la Patrie 
leur fortune & leur liberté. C’eft pofitivement ce con- 
trafte dans leur conduite, qui, rappellé par cet ou- 
vrage , mettra à portée de mieux apprécier les hommes, 
en certifiant que tel qui fe montre un Héros , n’étale 
le plus fouvent des fentimens aufli fublimes , que 
pour ouvrir la carrière: à fon ambition , & arriver 
avec |îlus de certitude au but caché qu’il fe propofe. 
Quand le bien à opérer dépend des choix que la Nation 
faura faire à l’avenir; quand la légéreté qu’elle a ap- 
portée dans les premières éledions, vient de com- 
promettre fi fortement & fes droits & fon bonheur, 
toute leçon qui fervira à démafquer les intriguans 8c 
les ambitieux , fera toujours une leçon utile pour elle ; 
d’autant mieux que nous paroiflbns encore toucher 
au moment de voir la liberté de la Prefle ou prof- 
crite , ou funefte au patriotifme qui pourroit en faire 
ufage. 

J’ai lu le projet de M. l’Abbé Syeyes , dont un feul ‘ 
article fuffiroit pour impofer à jamais le filence le 
plus profond. Eh quoi ! l’Auteur qui n’auroit pas 
crainî de dévoiler publiquement les coneuflions ou 
les tyrannies de l’homme en place, feroit pourfuivi 
par ce dernier, fans pouvoir être admis à prouver 
en Juftice la vérité des faits qu’il auroit établis ; & 
c’eft-là ce qu’on appelleroit la liberté de la Prefle ! 

En vérité, il paroîtbien qu’on cherche à répandre la 

confufioa 
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confufion fur tout; & pour mieux obfcurcir les idées , 
on veut falfifier les expreflions. 

Quoi qu’il puilTe arriver, les grands principes politi- 
ques font aujourd’hui trop connus, pour que le lilence 
ferve aufîi utilement l’ambition & l’autorité que dans 
d’autres temps. Les hommes ont enfin appris à s’ap- 
précier; & le Soldat, en fe reconnoiflant Citoyen, a 
rendu au Peuple toute fa force. Ainfi , quelque lente 
que foit la marche de la Révolution commencée , il 
faudra qu’elle s’acheve. Peut-être meme feroit-il permis 
de prédire qu’elle conduira un jour beaucoup au-delà 
dubut vers lequel elle paroît tendre. Oui, cette Admi- 
niftration partielle fur laquelle on compte encore , 
dans l’efpoir qu’elle empêchera la marche de l’en- 
femble, pourroit bien n’opérer d’autre rupture que 
celle de la tête de l’arbre , pour ne plus demeurer 
attachée que par le tronc. Remarquez que ce ne font 
pas les vrais intérefles, qui cette fois-ci défendent 
leurs droits. Car ce Tiers-Etat qui fe trouve aux 
prifes avec le Clergé & la Noblefle , n’eft rien moins 
que le Tiers -Etat; étant compofé en grande partie 
ou de privilégiés , ou de Citoyens non propriétaires , 

& qui la plupart ont plus à perdre qu’à gagner au 
nouvel ordre de choies : de-là cette molleffc , ces 
écarts , cet aveuglement qu’on peut reprocher à 
l’AU'emblée Nationale. Mais laiffez l’habitant des 
campagnes , celui fur lequel pefe réellement le fardeau 
des contributions, s’éclairer & s’inftruire en s’occu- 
pant d’adminiftration , & certainement il ne tardera 
pas à fe convaincre , que l’ambition du pouvoir eft 
une prefle qui tend toujours à écrafer les Peuples ; 
que la Cour des Rois eft au centre des Empires , un 
exemple perpétuel de luxe, de vices, de balTefTes, 
de rapines , de crimes de tout genre , qui , même 
pour le Peuple le plus vertueux , deviendroit tôt ou 
tard une fource de corruption 8c de défordres ; que 
tous les fiecles comme toutes les Nations, n’ont vu 
dans les Souverains de l’Univers que des êtres mous, 
inappliqués, remplis d’orgueil, Uvrés aux paffions 
Tome' U d 
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de leurs favoris , impérieux , injuftes , tyrans , pref- 
que toujours Ineptes , fouvent fliupides , ne fongeant 
qu’à leurs plaifirs, & ne régnant que pour eux feuls ; 
vérités qui forcent de conclure que le plus fage & 
le plus propice des Gouvernemens eft une admi- 
niftration populaire , fous la fauve-garde d’une con- 
fédération formidable. 

J’ai l’honneur d’ètre, 

\ 

Monsieur,’ 

' Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur , 

B. DE V. 
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DES iMINISTRES 

D E FR A NC E. 


-LIVRE PREMIER. 

Idée, de cet Ouvrage: les motifs qui ont déter^ 
miné à l'entreprendre : fefpoir qui a permis 
de P achever. 

chapitre premier. 

Servant d*Introduâion. 

F ’É V É N 1 M E N T que viens d’ëprôuvef la France , 
qui n’eft qu’une fuite naturelle d’une diffipadoa 
inconcevable; ce mydère obfliné fur les caufês 
d’un Déficit qu’on ne peut Ou qu’on n’ofe jufti- 
fier } les coups d’autorité auxquels ce défordre <& 
l'efprît de Defpotifme ont donné lieu depuis un 
an; la fubverfîon totale de la Conditution Fran- 
çoife définitivement opérée: quels fujets de ré* 
Terne / A _ 
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flexions douloureufes & de preflentimens fîniftrtfl 
pour tout Citoyen qui aime fon Roi & fa Patrie! 

A une Fermentation univerfelle à füccédé par 
intervalle un Calme profond: mais pouvoir -on 
dire que la plaie fût fermée; ou que du moins 
la cicatrice fubllflant toujours, ne fe roui^iroii: 
pas au premier moment? Sans doute, que dès 
renregiftrement de la prorogation du Second Ving- 
tième, le plus grand nombre n’a pas laifTé de 
croire tous les Troubles pour japiais aiToupis;maîs 
ceux qui ne fixent point aulîi légèrement leur opi- 
nion^ & qui ne jugent des choies qu’aprês en 
avoir pefé les circonftances & les motifs, n’ont 
certainement pu en prendre la même idée. 

Tant de fecouflès fi rapidement éprouvées: k. 
force d’ébranler l’édifice, ne peuvent manquer, 
tôt ou tard, d’en caufar l’écroulement. Tout 
ce qui rend l’Autorité arbitraire: tout ce qui ne 
la montre occupée qu’à réparer à grands frais le 
vice d’une Adminiftration ruineufe : tout ce qui 
la porte à mettre tant de foins pour diflîmuler 
les caufes des befoins exceflifs qu’elle annonce: 
enfin, tout ce qui peut faire douter de fon amour 
pour le bien, lüi donne nécelTairement une appa- 
rence d’incapacité ou d’injuftice: alors elle perd 
'OU la confiance, ou l’attachement des Peuples; 
& dans tous les cas, elle s’énerve & diminue: 
bientôt la Tyrannie commence, où l’Intelligence 
•tcffe; â: quand le Souverain n’a plus que les ar- 
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mei de la terreur pour fe faire obéir, il n’infpîre 
d’autre fentimentj que la haine, la vengeance* 
& le défefpoir: aufll n’y a- 1- il qu’un pas d’unç 
telle fituation au renverfement de l’Etat: il fea* 
bleroit même que cette craiote fuheile ait été,’ 
pendant les premiers débats, ce qui aenhn ren- 
du à le Nation entière cet Efpric Patriotique ^ 
étouâPé depuis quelque temps par l’Egoïsme , qu’a 
fyu enfanter le Régime aêluel jle rAdminîllration» 


CH A P I TnR E IL 

, : :.n * ■ . j > 

Vintérêt ' particulier , ou le zèle inâifcret des imst 
' rignorance-^' r apathie des autres, ont trop fou» 
vent encouragé les ennemis du Bien Public. ■ 

Insensiblement entraîné par l’exemple de» 
Grands & des Gens en -place, chacun avoit fin! 
par ne plus s’occuper que de fon intérêt perfon- 
nel: laiflTant à l’écart la chofe publique, comme 
devant être l’objet de fon indifférence ; d’autant 
mieux que l’Adminillration ne fe montroit plus^ 
que comme un miroir ardent, que perfonne ne 
pouvoir fixer: âc fans doute ce n’étoit pas {knt 
deffein qu’on avoit ainfi cherché de toutes le» 
manières à diftraire les regards du Publie $ car on 
efl: plus à- fon aifè , en fe dérobant à des fpeéla* 
leurs incommodes, & le mai ne'fe commectrtdc 

A a 
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jamais, fi l’on croyoic être apper^u dans le mo- 
ment où l’on s’en rend coupable. 


C H A P I T R E IIL 

Prtuve de ce qui ejl contenu dans le Chapitre pi* 

cèdent. . - ^ , . . . - 

A PEINE les yeux fe font-ils trouvés ouverts^ 
que la Vérité pafiant enfin jusqu’au dernier des 
Sujets, il efi; devenu fenfible, que le bonheur de 
chaque Particulier efi: immédiatement lié k h 
conduite du Gouvernement, & que tout Citoyen 
doit trembler pour l’Etat & pour ÿi-même, fi- 
c6t que les abus & le défordre s’introduifent dans 
l’Adminifiration. 

L’erreur détruite a donc raufé on Soulève- 
ment affez fort, pour faire échouer les premiers 
çflais. Mais le Peuple qui s’efl: cru menacé d’un - 
danger imminent, fans le bien connoître, a re- 
pris fa tranquillité première, en voyant les cho- 
fes rentrer dans l’ordre ordinaire, & c’eft ce dé- 
faut de réflexion chez le plus grand nombre, & 
ce palTage fubit de l’effervefceilce la plus vive h 
l’afToupiflement le plus profond, qui, après avoir 
produit quelques étincelles,, reculent par fois l’ef- 
fet du mal, fans néanmoins permettre jamais d’en 
extirper le ^mne. 
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Qi’arrive-t-il de -là?- Que le même Prini 
cipe vicieux, fomentant en fecret, prend un* 
conQllance plus réelle, acquiert de nouvelles' for-; 
ces, <Sc s-allocle d’autres vices qui le rendent en- 
core plus redouuble: ainfi les Troubles de i' 77 'x'‘ 
furent fufcités par un efprit de Domination fans 
bornes qui tvient de fe réunir une .Avidité 'dé- 
yotaÎHé; pour produire Trois Ëxplofîons fucceffi vef»> 


‘ > C H- A P I T R' E IV. ' - 

... ••• 

• ^ ’i ' ^ w 

Falhit’ il faire comm^tm le mnde7 

]3às Is Première fermentation ÿ ' il étoit difficile, 
avec de l’ame, de réûllér an p^chantfde prendre 
quelque parta la Caufe Publique:, le Patriotilme, 
qui dent de fl. près à l’Honneur », doit appartenir 
à tout François. Un^premier mouvement de zèto 
ro’avoit donc fait d’abord élever la voix au nom 
du Peuplé.’'’ Mon but étoie alors, de préfenter un 
Tableau précis des inconféquençes marquées que 
l’on découvrait dans la conduite de l’Adminillra- 
tion , & ..de faire fentir ,. s’il étoit poffible , que , 
dans le moment où tous les yeux étoient ouverts 
fur^çe qui fe pafibit à la GMÛi on'y devoit moins 
que jamais, pour fe tirer d’affaire , fe livrer à c^ 
vacillations de conduite. mal-adroite, à cesraifoo* 
nemens captieux, à cQs;ffibtüités groffièrcs, à 
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a»: idétours I mé|)rifat)!est . ’dotit iierfbhiiè 'àiijohN 
Æhtti h-’efl di^pe,- 3c .qui %ompro{nectént^d*àutantf 
pHjl du Souverain ,* qu’ils annoncent do 

r^l»i!ràf, de la diffimulation & de iafoiblefle,- 
OfrFoaaedevfcût trouver qu’ufle fegeüe'forte & 
fijttBenuêi' "in- ' i ‘Sv ?hub • -'im - .ni] 

.Jî! Ge^ndànt:raœenë àïplui de ’ calme i" quôi. 
qte itûujoürs:' occupé’- du même objet, ; mes rév 
flexions m’ont bi^tôt fait apercevoir qu’il eft difr 
ficitende produire des effets avantageux , quand 
on ne fait-qu’efijeurer M &pçr%ieîTqoe c’étoit 
même en quelque forte aggraver le mal, en pa- 
roiflâm^: ^jouter aux> nwrmures-p^rlimo '.iiaioe dé< 
clamation. J’ai donc ofé concevoir un plan d’ojn^ 
Vtàgé' plu«‘'éteiidu:'‘& apirès m’êtrêf'penécré moi. 
Blême des Calamités donc la France fe- trouve être 
nigourd!hui b proie,: j’ai penfé qu’il pôuvoit être 
irâpottapt d’éri faite çoonoître enfin les (àiufes 
Je.’priricipe,r-;7f;c:r: z-.lrv. :< , 

[amt i'‘- y. ' i tv 'il J-i.'i n-ii cnci: ; 


m. » { ' j ' j ■ i-'u 


O'ip r.Jjl 




• tJ 


, o:’[0»'p«r/r ^çc^hmiùs 5 é» fi taù à Matoc,^ 

cJl'-VTJO w ■■ \ ■** ,'l ■ î / 

‘'QüAîJ’b I’jsü d’abord foulevé uni'coin dut' voilé,' 
jf m’a paru itonnant que qui- que ce foîf, n’eû* 
«ocora -ofé y porter une main courageufe.''^M&i| 
J^ai- UçatQt S?ngé que la crainte de perdre te bien 
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le plus précieux , fa Liberté , balançant le DéGr- 
d’étre udle à TEtac , a fans douce plus d’une fois' 
étouffé la voix du PatriotifoQS. 

Ceft ieî que l’on peut dire, que les tems font 
changés! Anciennement, pour fervir fa Patrie 
il ne falloir que des vertus guerrières; auffi vo- 
loic-on au m^ieu des combats faire fans regret 
le facriBce de vie; parce que, même en fuccom* 
bant, la valeur fe coiivroic toujours d’une gloire 
immortelle: maintenant, que le plus grand bien à 
opérer feroit de marcher fur les traces de Tbra- 
ffbule , de de délivrer Athènes des nouveaux 
Tyrans qui la véxeoc;une fi belle entreprife répu- 
gne, à caufe qu’elle n’offre qu'une prifon entrou- 
verte & des fers , finon fiétriffans , du moins 
plus cruels que la mort même.-. 

Mais dans l’ordre de la JulHce de telles. punir 
tiops ne doivent être réfervées que pour des for- 
faits ; & comment peut -on traiter en criminel 
d’Etat , le Citoyen zélé , qui , triomphant de 
quelques confidé rations, ne voit que les dangérs 
auxquels fa Patrie eft expofée , & ne s’occupe 
que des moyens de l’en garantir? Sans doute il 
cft des Vérités que le refpeft & la circonfpeélion 
ne permettent pas de dire ; mais il n’y a que 
celles qui touchent immédiatement le Souverain 
que l’on puiffe ranger dans cette clalTe: & encorè 
y auroic-il peut-être* des difiin^ions à faire à 
«et- égard. 

A4 
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-CHAPITRE ZŸi, y , 

* *«, *• ..X 

Identité bien funefle. ■ • : : 

L*e s m 1 T Miniftériel , pour fe gtrantir de toute! 
stteiDte , a donc eu l'art de faire adopter par 
l’opinion commune l’unité entre le Monarque & 
les Agens de l’Adminiflration. Mais cette erreur « 
qui a contribué à en con&crer tant d’autres , eÆ ' 
afluréraenc la première ,- qu’il doit* être permii 
de dévoiler , puifque le Prince lui ' même y a un 
plus grand intérêt que qui que ce foit. , - 

Ceft ainfi que, pour avoir impoCé filence fur 
tous les abus' qui pouvoient fe commettre , ils 
ont été portés fl loin que, pour en réparer Jes 
effets incroyables ,' il faut avoir recours à des 
moyens non moins révoltans qu’ettraordjnaîres: 
c’efl ainfi que l’Etat a pour ainQ dire changé de 
Conffitution ; & que le Monarque laîiBint chaque 
jour ' empiéter fur fon Autorité même, le Gou- 
vernement efl tombé. progrefllvement dans l’AtiarV 
chie. Faut- il donc laiffer les chofes fuivre leur 
•cours , & ne point prévenir la Révolution terri- 
ble qui femble fe préparer? Quel eft le Citoyen, 
quel eft le François , qui ,‘ révdllé par une per- 
fpeêUve aufîi effrayante , ne doit pas affronttf 
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fous ' les , périls « ^plutôt que de fortivre à la ruina 
totale de fa. Patrie,?, ^ T, ’ >V ,• , 

er-^ '• ■■ ■' ■ ‘ 

eh :r ^Sloiu jufquei au; çiel élevée autrtfoii, ' . 

^ Jufqu!aux enËeis maintenant abaiiréCj , • 
^ ' PuilTé-je demeurer fans voix, ' “ ~ 

' SI, datts “mes chants, ta* douleur rWacée/ ^ 
3i-> ■> Jufqu’éu dernier 'ibopir ii’occupe ma peuféei (a) 




n ifi i ?r“" ' t . w 1 4 ^ . 

C H A. PI. T R E 


< 


VIL 


V 


-i 

:>1 


^ unique iui^ mon plus grand dejir,^ ^ , 

XJe Roi jaiipç ïé^Bien': la fitiîation aftuelle d<» 
jkfiairès lui prouvant que^jauiais l’ufage pes^ 
'BÎcieux^qu'^pn 'i J'aie dé^ fa. çdpB^cé , il fau^ 
■^diftrnguêrce*^ à une intenté; l^n* 

nête &'ge'néféufe j âe^çe qui ne ferôit qu’une 
né & CQupat|e_pvîe'de médfré pu de^déclamâ,. 
Mais les' avénüés" du Trônè^ fermées par ceux- 
mêmes qui ont tant d’intérêt à ce que leur coh- 
duite ne foit point éclairée , iront • ils dépofer 
aux pieds de leur Maître la peinture frappante 
des manœuvres & des excès qu’on peut leur 
reprocher? Mais aufli le Monarque n’eft-il donc 
entouré que par des hommes dignes de cenfure? 


(«) Eftbtr, tragédie de Racine. 
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CHAPITRE- If, 

•JJutrt eaufe dt ettit Jhiguimté. ' ' 

\ t X . . , 

Y 

IL faut voir. avec quel Mt la trame a; ch;^ae 
fois , été ourdie. Combien . ne i font - ils pas, en 
petit nombreVceux'qui,en 1771, biit apperçn que 
funique objet étoit dès- lors de.fe lbuftraire. ^ ]■ 
gêne de l’Enregiftrement des Loi* nouvelles; & 
de s’afliirer le fuccès des Opérations Fifcales que 
la prodigalité & rincondpite. jfndpi^t déjà trop 
néceflaires! A peine auffi lê Temple de Thémis, 
abandonné à des Magiftrats à 0i;-il 

les propriétés' aux Exaèleurs^ ,que ceupt-çi 
manquèrent pas 'd’en profiter. . Ainfi la France 
vît " dans um feul Jo^r trois jRxt^<^ d’Impôta 
s’opérer à laTois. .Lç 'Premier ^iofitié^ fixé 4 
^ ans après TaTaix,' fut. converti, en une 
pofition indéfinie; le Second Vingtième ,;.qui 
devoit expirer le premier Juill^ç .l77a,Tut pro-» 
rogé jufqu’aû' premier Janvier. 1781 : enfin là 
Deux Sols pour Livre du Dixième, ^ui 'devo/eot 
aufli celTer d’être perçus le premier Juillet 1772, 
non feulement prirent le même caraftère d’im^ 
mortalité du Premier Vingtième , makepcore oa 
doubla la Somme; de forte que, transformés en 
Quatre Sols pour Livre de ce Premier Vingtiè* 
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®e, (fl) ils groffirent, 'fans en avoir l’air, cfitte 
Impbfition d’un cinquième. Voilà ce que les Peuple! 
gagnent au bouleverfement de l’Ordre Conftitutif ! 
& cependant beaucoup de perfonnes n’ont vu , à 
l’époque de ces premiers Troubles,, dans la noble 
xéfiftaùce du Parlement de Paris , qu’une Compa- 
gnie fière& ambkieufe, nefongeant qu’àfoutenir 
ü Caufe particulière , & à réalifer des Droits qui 
ne lui étoient pas dûs; comme fi les Droits, qu’un 
Magiftrat eft aufli jaloux de conferver qu’aucun 
autre Citoyen;, n’étoient pas le bonheur inappré- 
ciable, de vivre paifiblement au fein de fes foyers 
& de fa famille , & d’y jouir de fon état & de fa 
fortune; enfin comme fi, pour rendre capable de 
faire un ferablable facrifîce , il pouvoir être un 
reflort plus puiflant , qu’un dévouement entier à 
fes devoirs & au bien général de l’Etat. 

Mais dans une pareille circonftance il fera tou- 
jours facile de faire prendre le change, puifqu’au 
milieu de tant de gens qui fe décident fans rien 
approfondir , & fur la première impreflion qu’il! 
reçoivent , & qui, une fois, livrés à l’erreur n’en 
reviennent plus ; il s’en trouve taqt d’autres que ; 
des vues d’ambition , des motifs particuliers , la 
crainte d’une réforme ou d’une banqueroute de 
l’Etat , engagent à préconifer ce que leur con- 
fcience désavoue. ' ' 


(a) Edit du moi* do Novembre ,.enrcgiftré !• 14 Dd- 
•embre 1771* 
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Au moment même, o(ù le voile étoit entière* 
'' ment déchiré ; où cet enfemble affreux d’abus & 
de ' déprédations- étok parfaitement connu; où 
perfonne n’ignoroit qu’une foif ardente pour la 
dépenfe & pour la profuHon, jointe à leurs fuites 
funedes , néceffitoit feule les nouveaux fecours 
demandés, ne s’ed-il pas élevé à travers la récla- 
mation générale, des voix pour dire que le Parler 
ment avoit été trop loin ? & ces voix n’ont-elles 
pas trouvé des oreilles pour les entendre, & même 
quelques échos pour répéter un propos, aufli 
abfurde que méprifable? 


CHAPITRE III. 

Première Réclamation du Parlement. 

A LLER trop loin , c*eft faire ce qui n’eft pas 
convenable ; c’eff avancer des chofes déplacées* 
Mais ed'ce donc là ce que l’on peut reprocher au 
Parlement, lorsqu’il a dit: „ qu’afHigé d’avoir eu 
„ à doimer depuis douze ans fon fuffrage fur des 
„ Impôts accumulés, & dont les projets préfen- 
„ tés , porteraient la majje jufquà plut de deux cents 
„ millions d'aceroijfement depuis ravinement du Roi à 
„ k Couronne t n’a pas cru avoir des Pouvoirt fuffi- 
„ fans pour fe rendre garant de l’exécution des 
M Edits vis-à-vis de fes Peuples , qui ne connois* 
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fent point de bofnes à leur amour & à leur zèle; 
„ mais qui voient avec effroi les fuites fâcheufet 
^ d’une Mmm/lrathn, dont la déprédation excejjîvti 
„ ne leur paroît pas même pojjîbk.'' > 

„ Que ledit Seigneur Roi n’ignore pas que le 
Principe Conjlitutîonnel de la Monarchie Françoifa 
,, eji que les Impc^tions foient confenties par ceux qui 
„ doivent les /apporter ; qu’il n’efl: pas dans le cœar 
^ d’un Roi bienfaiiknt à'aJtérer le Principe qui tienP 
„ aux Loix primitives de'/ Etat ^ à celles qui aj/urent 
„ r Autorité , & à celles qui garantiffent l’obéir 
„■ fance.” ’ 

* „• Que fi le Parlement a cru depuis plufieurt 
apnées pouvoir répondre au Roi de i’obéiflknce 
„ des Peuples , en matière d’impôts, il a fouvent 
,, plus confulté fon Zèle que fin Pouvoir,.,,^ Què 
, dans ce moment où, après cinq ans de Paix, 
,, tout efpoir de foulagement prochain eit 
„ perdp , & où les Peuples fe trouvent encore 
„ menacés d’une furcharge , à laquelle ils ne voient 
,, plus de terme ; les Magifirats ne peuvent accor-' 
„ der on acquiescement que le Parlement donne- 
,, toit fans qualité Êf fans effet pour le fervice do 
„ Roi, h des demandes qui excèdent évidemment 1er 
„ facultés de fis Sujets»” (a) 

Toute partialité mife à part, s’il y avoitua 
teproche à adreffer ici au Parlement , ce fcrok 


(•) Arrêté du Parlement de du s Août 1787. 
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£mi doute , d’avoir attendu fi tard pour avoüei 
fon incompétence ; mais a-t oa pu lui faire un 
crime de s’étre arrêté , au moment bù il a reconnu 
fes torts? 


CHAPITRE IV. 

De la Conduite tenue par le Confeil dont cette oecajion» 

Comment de fimples Particuliers craindroient- 
ils de fe couvrir de honte & de ridicule; lorfque 
du centre où ne devroient régner que la fagelFe ; 
la prudence , la juftice, & la fagacité, il a paru 
émaner des Décrets , où il feroit difficile de trouver 
quelques-uns de ces caraélères ? . • 

On s’y plaint que „ l’Arrêté du 27 Août, eft 
^ plqs attentatoire que tous les autres à l’Autorité 
,, du Roi , & plus indécent dans fes exprdlîons; 
„ puifque le Parlement s’y oublie au point de 
„ déclarer le Gouvernement capable de réduire la 
jy Monarchie Françoife à Fétat de Ûespotifme^ de àif~ 
„ pofer des Perfonnes par des Lettres de cachet y des 
„ Propriétés par des Lits de JuJlice y des Affùres civt* 
f , les criminelles par des Evocations ou CaJJatîonSy 
M ^ fufpendre le cours de la JuJlice par des Exils 
„ particuliers y ou des Transitions arbitraires.'* (a> 

Mai» 


(s) Anit du Confeil, du s Septembre 1787. 
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Mais il n’y a pas là un feul fait qui ne foie 
notoire: le Parlement en pouvqit citer mille exem. 
pies î s’il s’en dl abflenu , ce n’efl: fans doute, 
que , parce que tant de traits odieux , réunis dans 
lin même Tableau, n’auroient pas manqué d’ajouter 
à l’effroi & à la confternation répandus dans tous 
ks efprits qui déjà fermentoienc affez. Dès l’in- 
ftant donc qu’on avouoit que le Gouvernement ne 
pouvoit devenir capable de fe livrer à de tels excès 
qu’en commettant un attentat contre la Nation : 
c’étoit reconnoître qu’il avoit été du devoir de la 
Première Cour Souveraine du Royaume de récla- 
mer contre ces abus d’ Autorité. 

Que deviendra le Peuple, que deviendra l’Etat 
& le Prince lui- même, fi la vérité ne lui eft ja- 
mais montrée dans tout fon jour? Auffi le droit de 
prononcer fur la fortune à la vie des Citoyens 
jcft-il inférieur, à celui de faire parvenir leurs 
plaintes jusqu’aux pieds du Trône dont les ave- 
nues leur font inacceffibles ; à celui de ne point 
accorder la fanftion légale à des Edits trop pré- 
judiciables, en refufant d’y prendre part? Mal- 
heur donc au Monarque à qui enfin on pourra faire 
perdre de vue que cette heureufe inftitution efl 
.vrdment la bafe de fa propre Sûreté! 

Combien par conféquent ne doit -on pas fe fe'« 
liciter de ce que le foin de maintenir une infli- 
tution fl avantageufe eft confié à des Magiftrats, 
que leurs lumières, autant que la religion du ferw 
Tme L B 


t 


( >« ) 

ment, tiennent attachés à leurs Devoirs ? Qu’ils 
font grands , ces hommes , lorfque pleins d’une 
fermeté généreufe, on les voit courir après les 
difgraces qui en font trop fouvent les fuites l Ec 
que -de honte & d’infamie ne font -ils pas alors 
rejaillir fur ceux qui , ayant la confiance du Sou- 
verain , lui montrent ce zèle patriotique fous les 
apparences d’une envie coupable & infenfée de 
balancer l’Autorité Royale; allant enfuite jusqu’à 
faire d’autres efforts pour communiquer aux Peu- 
ples la même erreur, afin de l’accréditer davantage. 


C H A P I T R E V. 

• ^ ' Ordonnance du mois de Norembre 1774. 

Quoi Q.u’iL EN SOIT, ajoutc-t-on, cesMagî- 
ftrats font toujours repréhenfibles, pareeque „fuî- 
„ vaut les Loix do Royaume, dont les dilpofitions 
„ font rappelées dans l’article XXVII de l’Or- 
,, donnance du mois de Novembre 1774, régi- 
ffrée le 12 du même mois, & contre laquelle 

* „ les OflBciers de fon Parlement n’ont jamais cru 
„ devoir fe permettre aucune réclamation, lorf~ 
„ qu’il aura plu à Sa Majejîé^ après avoir répondu 
„ aux' Remontrances de fes Parlemens , de faire publier 
J» ^ regiftrer en fa préfence, dans fon Parlement de 
„ Paris t on dans lès Par ktnens de Province enpri^. 
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„ fence de Pcrfonnes clmgées de fes Ordres^ aucunes 
J, Ordonnances ^ Edits y Déclarations ^Lettres pateti- 
„ tes ; rien ne peut en fufpendre l'exécution ; & que' 
J, fon Procureur général eft tenu de les envoyer dans 
,, tous les Sièges du ReJJbrt , pour y être publiées ô? 
„ exécutées: gue par l’article XXVII de la même 
,, Ordonnance, Sa Majefté a bien voulu néanmoins 
„ permettre aux Officiers de fes Parlemens , de lui 
„ faire encore pour le bien de fon Service de nou- 
„ velles Repréfentations après lesdits Enregiflre* 
„ mens , mais fans que pour cela l'exécution des Or- 
„ donnances. Edits, Déclarations & Lettres pa- 
„ tentes pût èvce fufpendue en aucune manière , ni 
,, fous aucun prétexte, (a) 


CHAPITRE VI. 
Obfervations fur cette Ordonnance. 

O N commence par invoquer les Loix du Royaume, 
& pourquoi? Pour faire valoir l’article d’une 0& 
donnance qui ne tend rien moins qu’à les renver- 
fer toutes. Car s’il efl vrai qu’il y ait une portion 
d’hommes à qui il fera toujours aifé d’en impofer 
par des mots , il en eft auffi plufieurs auxquefjs 


(O Même Arrêt du Confeil d’Etat , 
« 787 . 
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il faut des chofes pour fe laiiTer convaincre : âi 
tes dernkrs ne manqueront pas de demander quel- 
les font Lotx du Royaume t dont Us difpofitions ' 
rappelées dans F article XXVI de F Ordonnance 
àe mis de Novembre 1774? 


CHAPITRE - VII. 

Quelks jont Us Loix qui pourroient fervir d'appui à 
cette Ordonnance? ^ ^ 

K ^ » 

de Moulins da 
I Lettres patentes 
en forme d’Edit fubféquentes , désavouées au lit 
de la, mort par le Chancelier de l’Hôpital dont 
elles furent l’ouvrage, & qui n’eurent jamais force 

t Loi?Ooparlerà-t-on de l’Ordonnance de 1629, 
riquée par le Garde des Sceaux Michel de Ma- 
rillac ? Mais qui ne fait pas que l’eâet de cette 
Ordonnance futabfolumentnul, quoique Lq|is XIII 
l’eût faite enr^iÛrer en fa préfence, puifqûe le 
Parlement derf^ris a conûamment rj^uTé de la 
leconnoîtroj & que les Parlemens dé Province 
ne l’ont re^ue qu’avec des modifîcatidns^' qui ont 
été confirmées même par le Confeil d’Etat da 
Roi. (a) 

(•) Autre Arrêt du CeareÙ , cité dut let Mtximtt du 
LfQls JPub^it Fratifnf,' 


». ♦ • w 


Çi t 

Imois dé témei , Ük les 


( ai ) 

Vient ‘enfuite l’Edit de Février 1541, digne du 
Cardinal de Richelieu fon auteur, de ce Miniftre 
qui, plus ambitieux ou plus entreprenant, qu’aucun 
de fes prédéceffeurs , fongea davantage à agrandir 
la puiffance de fon Maître , pour ne plus trouver 
de bornes à fes propres volontés. Quant à fon 
Edit de 1641: l’idole étant enfin culbutée par la 
mort ; elle l’a entraîné dans fa chûte. 

Refie donc l’Ordonnance de 1667 , dont le 
titre premier ouvre encore un champ libre au 
Pouvoir Arbitraire ; mais l’hifloirc nous apprend 
que Louis XIV a juflifié que les plus grands hom- 
mes ont leurs nuances , & que l’orgueil chez les 
Rois les approche fouvent duDefpotifme & de la 
Tyrannie. D’ailleurs à peine quinze jours s’étoienc 
écoulés depuis la mort de ce Prince , que le Parle- 
ment étoit déjà rentré dans fes Droits : & fi par 
des Lettres patentes du 26 Août 1718 , & par une 
Déclaration du 18 Août 1732 , on a efl&yé de 
porter de nouvelles atteintes à ces mêmes Droits, 
c’eft toujours fans aucun fuccès. 

Enfin le Triomphe obtenu en 1771 à l’égard 
de l’Edit du mois de Décembre 1770 , a eu un , 
dénouement qui devoir apprendre à tous gens dan» 
leMinillère,que dépareillés tentatives conduifenc 
inîailliblement aux remords & au déshonneur. 

Cefont-là pourtant les feules Ordonnances qu’on, 
pourroit invoquer. Mais comment leur donner le 
•B 3 
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titre de Loix du Royaume , quand elles font fans 
cara6lère , fans exilîence , n’ayant produit d’autre 
effet qucjde ternir la Gloire des Princes à la reli- 
gion de qui on les a furprifes ; & de flétrir à jamais 
la mémoire des Miniflres affez ennemis de l’Etat 
poor avoir voulu les mettre en vigueur. 

Il y a plus : Ces mêmes Ordonnances ne feroient 
point rentrées dans le néant, au moment prefque 
où elles ont vu le jour, qu’elles ne pourroient 
pas davantage être regardées comme étant les Loix 
du Royaume , puifqu’elles font abfolument contrai- 
res à la Conftitution fondamentale de la France, 
qui a jufqu’à ce jour perpétué l’obligation de la 
Vérification Libre, avant l’Enregidrement. C’eft 
aufli pourquoi les Parlemens ont conflamment refufé 
de regarder les difpofitions dangereufes de ces Or- 
donnances , comme devant avoir force de Loi : c’eff 
pourquoi ils ont encore refufé d’enregiftrer plu- 
lîcurs Edits de cette efpéce: & quand un Roi com- 
mande impérieufement, il n’y a que des Loix dé» 
feftueufes & nuifiblé?, qui puiffent alors éprouver 
des difficultés : furtout fl l’on confldére que les 
Exils, les Caffations, les Emprifonnemens mêmes 
font le prix de la réflllance. 


■■ ^-li 



( ) 


CHAPITRE VIII. 

Le Parlement lia pu être lié par î Enregifirement da 
r Ordonnance de 1774. 

t 

O N fe fait un moyen de ce que le Parlement n’a 
jamais cru devoir fe permettre aucune Réclamation 
contre V article XXVI de I Ordonnance du mois de 
Novembre 1774. Eh I qu’étoit-il ce Parlement, 
quand on lui a impofé une condition pareille? Des 
Officiers épars dans tous les coins du Royaume: 
des Magiftrats dont un Arrêt du Confeil du 20 Jan- 
vier 1771 avoir prononcé la Confiscation de leurs 
Charges, en leur faifant défenfe „ de s’immiscer 
„ dans les fonftions desdits Offices, fous peine 
„ de Faux , & de prendre dans aucuns Aftes-la 
,, qualité de Préûdens ou Confeillers de Sa Majéfié 
„ en fa Cour de Parlement de Paris Par confé- 
quent de fimples Particuliers, obligés de fe rendre 
pour ainfi dire à difcrétion , étant même alors 
fans titre pour élever la voix contre les rigueurs 
du Traité. 

Dira-t-on qu’en fortant de figner la Paix, ces 
Magiftrats dévoient faire entendre leurs récla- 
mations? S’ils avoient été capables de commettre 
une telle imprudence , puifqu’on les avoit .déjà 
accufés de s’être livrés à un efprit de Syjîème aujjî 
incertain dans fes Principes quil était hardi dans fes 

B 4 


Digitized by Google 


f H ) 

ttitreprifis : (à) voulant , de fimples Officiers ât 
Magijlrature (e rendre Us Maîtres du Roi ^ ds fa 
Volonté: (b) avec combien plus d’avantage auroit- 
on pu alors faire envifager les Parlemens comraq 
des Séditieux , qui n’aurpient fait ufage de leur 
rappel , que pour lever l’inflant d’après J’étendart 
de la Révolte! Il a donc fallu céder aux circonOan» 
ces. Mais la conduite des Pârlemens dans cette 
occurrence n’a pas pu préjudicier à la Nation : 
quoiqu’ils foient fes Repréfentans , ce n’eft pas par 
leur feul fait , que des Privilèges Conilitutifs peu*» 
vent être renverfés ou abolis; mais uniquement 
de l’aveu de tous les membres de l’Etat: & plusj 
jamais la violence pourra- t-elle acquérir un Droit 
deftruêtif, d’un Droit qui exifte ! 

CHAPITRE IX. 

On y démontre que les Mini/ires eux-mêmes n’ont, 
pas regardé les articles XXFl ^ XXf^II dq 
t. i'Ordonnanoe de 1774, comme devant avoir força 
de Loi. 

O M ne peut trouver, une preuve plus évidente 
quç rAdminidration a fort peu compté fur l’article 


{a) Edit du mois de Décembre 177e. 
(O Difeours du Chancelier Meaupou. 
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)fXVI dé' rOrdonfiance do mois de Novembre 
1774, que la conduite qu’a tenue le Conûcôlear 
g^ëra! de Galonné :pour faire pafler les deux Im- 
pôts de fon invention. Car ce Contrôleur générd 
«près avoir tout diflipé , tout englouti, oblig(« 
de chercher au plus vite de nouvelles refTources 
pour alimenter la voracité des Vampires qui ne le 
maintenoient-/fii , qu’à cette condition; auromi 
héfîté d’avoir recours tout uniment à rmEnregifirt. 
ment forcé , û réellement il avoit eu raiTuràncC 
que rien, n’eüt pu fufpendre^ après cet Aéèe Illégal , 
reit^^f^nde fes deux -Edits Burfaux? EoCffti dtnx 
partis Violens il a donc choili celui qui lui a pÉm 
d’un fuccès moins équivoque, ■ 

:? On peut dire même que le moyen qu’il a adopté, 
l’expofoit' plus que tout autre à des dangers per- 
sonnels! llétoit fuffifantde préfenter au Parlement^ 
foivant i’ufage , un Préambule conçu en phraiês 
bien tournées qui ne difent jamais que ce qu’on 
Veut , fouvent bien peu de chofes ; ayant l’air 
^ihftrcilredes affaires de l’Etat, mais ne cotîtéQ(^ 
f&n de réel que la demande qui en eft ordinab^ 
i^ht la fuite.^Ou moins en affemblant les Notah 0 ^ 
en donnant lieu à un événement extraordinaii^ 
^^qui fixait tous les regards Sur ce qui alloit n 
paf^V avoir l’air de préfenter des motifs 

puiffans; ce qui.condoifoit néceffairement à des 
détmis, à deé" comptes de gefiion, à une ex^* 
fition de conduite ; & plus cet enfemble devoîi 
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lé^r de faoffeté* , plus il dcvenoit fafceptiblei 
de ' contwdiâions : î > d’examen , d’approfondifle- 
ment ; plus enfirt la vérité étoit diflScile à taire î, 
trait de lumière échappé, non-feule- 
avorter. le projet , mais encore culbu*. 
immanquablement celui qui l’avoit enfanté. 

M. de Calonne , il ed vrai, jugeoit des gens 
de cour d’après le ton & l’efprit qu’ils paroiflbient 
avoir autour de lui: il voyoit une première claflè 
âvide de plaifirs & de fantaifies , & voulant comme 
Midas tout convertir en or pour y fatisfaire; il 
ctHinoiffoit aufli des Coortifans qui né fe vouent 
au» éba» ^ Souverains , que ipcâu^^e 

faim irrasciblepou» 
&VJî^urs , capables même -de 
àBtC/ buBeflê . afin ' de mériter une, grâce: ile 
dévoiam entre eux de jaloufîe, mais ligués néan*. 
sioios tous eiijlèmbie pour faire régner le plus long- 
teinspofliblejè Minillre prodigue en leur faveur, 
& pour renverfer au plutôt le Miniftre intègre & 
plein de bonnes vues, en Je rendant fufpea on 
ridicule aux yeux du Maître. . Voilà l’idée lÉi. 
l’énetoit formé ’M. de Calonne, d’après laqii^>, 
^ pu , croire que venant de leur diflribuer à plei« 
i^;^paius.les D<^rt de l’Etat ; de tels hommes 
ne:nianqoeroie^^4^j^evoir ,î«%c 'avidité un 
projet qui ofErâPèiânrg défirs & à leur ambition 
un nouveau' Sup^ément de plus- de ’eent millions 
de Revenu. . ' 


N 


\ 
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^ntrôleqr ,g&to!,n’jfeVOKit.„qiie que|qua;^q- 

*e Fafte.de Ix 

Ct^ , P®* feulement lever les yei» 

devant U^^éuniçn itnpqfante des Grands du Roya^ 
jne, &r4*iî^p’^^ .pour touteiCxpreffion que 
des fignes*de tête & d’approbation à donnet,^ 
I.Mais entpufentvff 


■«ir* 


Trône; ■ . >- v. 

yüs JUat&h Si» üeitry hères w champ de Mars, (a)’ 

h*!-. ' - . ■ , •’■ > ’SK ^ ' ' '■*■* 

^iPl^très heweufom que 

préfente, cette Maxime s’eft trouvée parfai»^ 
xnent jufte*»3£'^' jsy:-o ■ '*■ ■■ 

'rn^emi-cQTt^eJi^ 

‘^«r"l774* ' -/ . ‘ 

4îg««f- - ‘ ^ - '..••■■ 


^EiTX qui , pour faire regretter TAdminiflra- 
tlon de M. de Galonné, font entrés dans le 
Miniftère immédiatement après fa disgrâce , ont 
cru pouvoir tendre au même but , en fubllituant , 


'(û) Henriade. 
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jiox reffources de fon génie, desaftes d’autorité^ 
fruits arides de leu^ humeur altière & violente: 
& voilà comme ils ont fourni uno occafîpn au 
Parlement fuffifamment garni de Pairs de montrer 
qu’il ne pouvoir être lié par cette Ordonnance du 
mois de Novembre 1774 ^ autant parçp que fou 
Enregiftrement avoir été l’effet de la néceffiié , 
ijue parce qu’il y a des Loix dans les Empires , comrt 
lesquelles tout ce qui fe fait ejl nul de droit: (a) dk 
des Intitulions ^ue le Monarque avoue lui- même 
être dans l'heureufe iinpuijfance de changer ^ dont la 
fiabilité- fera toujours garantie par fon intérêt infépa- 
rablsment lU avec celui de Jes Peuples, (b). 

Qu’on celle furtout dç rappeler l’article XXVII 
de cette même Ordonnance, plus indigne en quel- 
que forte que le précédent l Car en permettant de 
nouvelles Repréfentations après l’Enregiflrement, fans 
qtie pour cela l'exécution des Ordonnances , Edits , 
îpéclaratiqns S* Lettres patentes put être fufpendue en 
^cune manière , ni fous aucun prétexte , c’étoit per- 
lîflcr plus que jamais dans les Principes que l’on 
paroifToit vouloir rejetter , & dire au Parlement 
à la face & du Souverain & de la Nation •* main- 
tenant que toute la Puiffance réjide au centre du Mi- 
ni { 1 ère f il faut que vous cédiez à votre tour; mais pour 
ealnier en partie vos fcr^tp^les vous mettre à l’abri 


(«) Politique de M. BofTuet, Urée de rCcriturt Saijlfc, - 
(6) Edit dumois de Février 1771. 
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èe tout reproche de la part des Peuples , nous voulons 
bien vous permettre de crier tant qu’il vous plaira con~ 
tre le mal que nous ne nous arrogerions point le droit 
de faire', fi nous n’en étions pas capables, 




CHAPITRE XI, 

é 

Tous ces Edits éverfifs des Loix n’ont pu être <pie 
l’ouvrage des Minifires. 

L oRSQü’oN vient de tantinfifter fur Tufage fon-, 
damental de la Vérification libre, linféparable de 
l’Enregiflrement , ce n’étoit pas pour mettre en 
évidence un droit, fi immuablement établi, confa* 
cré par un ufage dont la fource tient à la Confii- 
tution de la Monarchie ; un Droit confirmé par une 
foule de Capitulaires , de Diplômes & d’ Ordonnant 
ces fi fouvent cités par les Publicifies^ tant de fois 
invoqués par les Parlemens , & par- là trop connus , 
pour qu’on ait befoin de les défigner ; enfin un Droit 
que nos Rois n’avouent pas feulement Légitime, 
mais qu’ils reconnoilTent en outre être garant de la 
Itabilité de leur Empire. Cette difcufilon n’a eu 
d’autre objet que de montrer que ce font les Mi- 
niftres qui, tout occupés de leur propre Grandeur 
& de leur Intérêt particulier,' ont les premiers 
fongé à détruire une Infiitution fondamentale, 
quinepouvoit nuire qu’à leurs projets d’Anabition; 
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*& que plus leur Crédit &. leur Pouvoir bfit pris 
*-de confilhnce, plus leurs efforts fe font multi- 
pliiés^bar en venir à leur fin. • ' - v 

*^aill^ cotoment feroit-il poflîble qu’une en- 
fev de cette efpèce prît jamais au Roi des Fran- 
çois, de ce Peuple fi Généreux envers fes Souvè- 
%âins . qu’il n’y a point de Sacrifices dont il ne foit 
capable , dès que leur Gloire & leur Félicité en 
dépendront de ce Peuple qui a fait dire à Fran- 
çois I, au lit de la mort: „ que les François 
étoient le meilleur Peuple du monde , & qu’il y. 
ensemble de la mauvalji 

” , de les tourmi6|^.pW des Impôts «i. 
ïïnaires, puîfqu’iîs ;fé"Taignoient fi libre* 
^l^réent pour les nécelîîtés de l’Etat (a) : ” de c* 
^Peuple qui a encore fait dire à un Etranger bi^ 
k portée par fa fenfibilité d^en apprécier le géifié 
^ le coeur: que tout s'anime en France à la voix 
d'un Monarque qui met un prix à fe faire aimer, (h) 
Pourfoit-il donc ce Monarque payer tant d^ 
mour & de dévouement par des intentions 
pables & des defirs pernicieux? Et cependant les 
Rois n’étant pas plus exempts de foibleffe que les 
autres hommes , & la place qu’ils occupent les çx- 
pofant même à des tentations plus grandes & plus 
multipliées,^ c’efl: annoncer qu’ils veulent com- 


(O Abrégé, de l'Hiftoire de France. , , . 

(b) Del AdininillratrondesFiaancés, par M."Neckef. 
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mettre le mal , fitôt qu’ils ambitionnent la liberté 
plénière de le faire ; auflî malgré que la Puiflance 
coaftive réfide pleinement entre les mains du Mo- 
narque, il eft fournis lui - même à des Formes & à 
des Inftitutions Nationales dans l’ufage qu’il fait 
de ce Pouvoir ; & les plus grands Rois ont dans 
tous les fiècles regardé ces règles comme étant le 
plus ferme appui de leur Autorité. 


CHAPITRE XII. 

'Exemples du Reffisi des Empereurs Romains des 

; anciens Rois de France pour les Loix de T Etat, 

\ 

Les Empereurs Romains, ces hommes dont la 
. Puiflance embraflbit tout l’univers , ne fe font pas 
bornés à reconnoître qu’il étoit digne d’un Prince 
de s’avouer lié par les Lois ; digna vox ejl Maje- 
flate RegnantiSy fe Legibus alUgatum confiteri: ik 
ont ajouté ; de Autoritate Juris^ nojlra pendet j ■ 
Autoritas. (a) Clotaire dans une de fes Ordoa- 
nandes paroît pénétré des mêmes fentimefhs, ^ 
établit les mêmes Principes; la véritable & fûre 
manière d’obtenir l’amour de fes Sujets eft, fé- 
lon ce Prince, de ne jamais s’écarter de» règles de 


(«) Ltg, 4. C»d, de Legib. 
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ia Judice, & ne jamais violer ni les LoiXj ni 
leurs Formes anciennes.' 

L’importance de ces Principes eft telle qu’elle 
B été faille par nos premiers Rois , quoique même 
vivant dans des fiècles 'de barbarie & d’igno- 
rance. Il n’y a même que ceux qui en ont été 
les plus zélés Seêlateurs, dont la mémoire aie 
triomphé de l’oubli. 

„ Ne cherchons point, dit le Comte de Bou- 
îainvilliers , l’éloge de Charlemagne ailleur* 

„ que dans notre Hiftoire , ou plutôt dans ce qu’il 
' „ a fait pour rétablir la Nation Françoife danr . • - 
,, fes véritables y premiers £f? légitimes Droits. Il 
„ conlidéra premièrement, ce qu’aucun de no* 

„ Rois depuis lui n’a jamais bien voulu com- 
,, prendre, que les François étoient originajre- 
/, ment un Peuple Libre y autant par fon Caraftère 
„ naturel que par fon Droit primitif qu'il avoir de 
„ choifir fes Princes S de concourir avec eux dans 
„ î Adminiflration du Gouvernement: concours qui 
„ fervoit nécelFairement de confeil aux Rois & 

„ de motif à 1a Nation entière pour faire réuflîr 
„ les «ntreprifes réfolues d’un commun conlèn- 
•„ tement. Ainlî ce grand Prince conçut que le 
,, Gouvernement Defpotique S* Arbitraire , tel que 
„ - fon A^eul Charles-Martel avoit voulu l’établir, 

,, étant abfolument Contraire au génie de la Na- 
„ tion, & à tout Droit certain ^évident, étoic 
„ impoflibie qu’il fût durable j ce. qui Je déter- 
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mina à faire aux François la jujlice qui leur éîoii 
,, dite y en remettant fur pied- l’ancienne, forme 
„ du Gouvernement.’ î (û) ' 

- Néanmoins il s’eft encore e'coulé bien des fîé- 
cles fans qu’aucun Roi ait ofé enfreindre ouver* 
lement cette Forme Conftitutive, puisque c’efl 
le Régne de Charles VI qui offre le premier 
exemple d’un mépris formel pour lês Loix fonda- 
mentales, & d’un Enregiflreraent forcé: mais il 
faut dire auflî que ce Prince y fut comme contraint 
par les circonflances & la Faétion des Bourguignons, 
&que, s’il commît une faute, il ne fut ni long- 
tems à la reconnoître, ni longtems à la réparer; 
car dés le 5 Septembre 1413, ce Prince tint un 
nouveau Lit de Jufliee, dans lequel, par la bou* 
che de fon Chancelier, ,, i/ cajfuy révoqua y an- 
„ nuUay abolit £5* mit du tout au néant certaines 

,, Lettres appeJlées Edits fubrepticement & 

,, obrepticement impétréjes & nom duement en 

„ Confeil & le Roi inadverti par lesquel- 

„ les le Roi avoir ‘donné .... & auflî cajfuy an- 
,, nullày abolit y & commfionulles déclara certai- 
„ nés Ecritures qui, par première d’Cfrdonnan* 

„ ces 'y avoient naguéres «été faites par aucuns 

„ Commiffaires & lesquelles par grande 

„ imprefldon tant de gens d’armes de cette ville, 

,, qu’aucrement avoient été publiées en Mai demie) , \ 


(â) Hilloirede i'ancteh Couvernemem de la France. 
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„ lues en la ChaTnbre, le Roi mjjl fenoAt fan 
„ Lit de jujlice; & fur ce que par ledit Chancer 
„ lier fut propofé, que, fans Autorité dûe, ^ 
Forme non gardée, fans lés avifer, & lire au 
,*;■ Roi, ne en fon Confeil, ne être advifé par la 
Cour de Parlement , mais foudamement is hât 
„ tivement avaient été publiées , & par*avant rsHuei 
„ clofis & fceUées» &c.” (a) . " i 

Le Prince le plus impérieux , Louis XI enfin » 
a reconnu lui - même l’utilité de l’objlêrvation de* 
Loix Fondamentales. ,, Le Roi Louis XI,” '(a« 
Rapport de Boueliel,) „ bien qu’autrement iFfut 
Prince fort entier en fes opinions, .yà foumet* 
^ fi toit néanmins à, la Raifon, quand, lé ref* 
„ pefl: qui lui étoit dû, on la lui faifoit voir» 
„ comme il avînt une fois qu'ayant ufé de grandes 
ff -mèndces contre la Cour du Parkment de Paris ^ 
f'f fondé f» ^ r^us. fait de vérifier certain Edit 
ff êÿ pernicieux ; la plupart . des_ MM. ■ de 
', la Cour l’allerent trouver en la compagnie du 
jj^Skur de la Vacquerie, Premier Préfîdent , le- 
jj'^qiQel porunt la parôfe an nom d* toute )* plus_ 
„ célèbre Compagnie qui fut alors en la Clv^-. 

tienté , le fupplia nie prendre en bonne pm. le 
ff refus fait par la Cour de vérf/fer fon Edit, & 
„ ne l’interpréter pointa faute de refpe^, fidé- 
' „ lité & obéiflance; & pour lui montrer le r«- 


(o) Du Tillet,' Recueil d«’ Rangs. 
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^ gret fu’ill avojent de ne le-poivoir fervir cft 
,, cette rencontre à fa volonté , c'efi quilt étoioji 
J, àti fmettrâ Ûbrtment Iturs Offices ^ plntâç 
„ que de faire brèche à l'honneur de ce^an4 
4 , Sénat, ^.q^’îMeur fût reproché d’avoir par 
M crainte ée perdre leurs Offices , ^ Crédit ^ Autorité^ 
fait, chnfe ■ C(»ue leur honneur leur coa^ 
„ fcience,’’ ’ ri.':-; nr ^'îu;'i : r; 

. „>TquÇ. entier, qu’il fût. en fes opinioni,* 
(ajoute encofe Bauchel) „ U fenth que c'ét oit, pour 
„ fon bien le cmfàikient : qu’un; bon ' Roi 
^ doit plutôt acquiefeer à la Ju(lice& à laRaiibn,' 
„ qu'à fa propre Felonté : âtUleur Jura > que. ie ffi 
,, vie il ne kt eontrarndroit à faire chofe ' contre leur 
„ Çopfcience," (a) . ' , . .. , . î -q 

- L’auteur qui a écrit la Vie de ce Brince^ te» 
marque à cette occafion: qu’il reconnut que 
le Parlement s'était conformé aux Loix du Royau» 
„ en défendant d’avoir égard à un Edit au fut 
„ jet des bleds , qu’il n'ayoitpas bérifié: ” (b) Et touf 
ces détails font confirmés par le récit d’un autre 
(écrivain qui dit que Louis XI j,.. voyant la ge» 
^ vite, le port,: ^ dignité de ces Peribnoa^a» 
*,^^.qui fe VQulojent . démettre -de leurs Charges* 
,, plutôt gm. àe vérifier les Edits qu’on leur avoic 
,, envoyés, s’étonna, & redoutant l’autorité du 


(a) Bibliothèque, inot Loix. ' . 

Qt) Duclos, Vie de Louis XL.i -1. > • - v J 
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IJ Parlement, fit caffer ces Edits en leur préf enté \ 
j-, les priant de continuer à faire juftke; &leur-, 

„ jura, qu’il n’enverroit plus Edit qui ne fût jufte 
„ & raifonnable.” (a) ' * i ■ ^ 

r- Henri IV, bien différent n’eut pas befoin qu’on 
î’avertît que la Cour des Rois doit être le Sanc- 
tuaire de la Jüftice: ce Monarque dont lé nom 
feul excite dans l’ame un fentiment d’admira- 
rîon mêlé d’attendriffement, s’efl: emprelfé de 
rendre lui- même hommage à ce précepte, en 
difant „ que la première Loi d’un Souverain efl: 
„ de les obferver toutes, & qu’il a lui -même 
„ deux Souverains , Dieu fcf la Loi.” (b) 

Louis XIII, malgré les infpirations de fon im- 
périeux Miniflre , le Cardinal de Richelieu , s’eft 
vu forcé de convenir „ que P inexécution des Loix, 
„ ayant toujours été la ruine des Empires y & au 
,, contraire, l’obfervation d’icelles leur grandeur, 
,, cela lui faifoit appréhender l'une fouhaiter l'au- 
„ tre." (c) 

„ Qu’on ne dife point,” lit -on dans un ou- 
vrage compofé par ordre de Louis XIV: „ que 
„ le Souverain ne fait pas fujet aux Loix de fon 
„ Etat y puifque la propofition contraire ejt une 
„ vérité' du Droit des Gens , que la flatterie a quel- 


! (a) Bodin, de la République, 
(i) Mémoires de Sully. 

CO Déclaration de idiy. 
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j; qaef ois attaquée, mais que les bons Priacei 
„ ont toujours défendue , - çonune une Divinité 
tutélaire de leurs Etats.’-’ (a) 

— T— — 

». « 

CHAPITRE XIII. • 

Définition do la Lfiu . . > 

^ouR que les Souverains puiffent bien fe coj^ 
vaincre de quel avantage, eft pour eux d’obfer-; 
ver religieufement la Loi, il leur fiiffit de con» 
noître fon eflence» Elle a été définie par l’Ecri-. 
ture Sainte : Lex , Lux : vitœ , increpatio Dif- 

cipUna: (b) ainli la Loi étant la règle, le ilam* 
beau, la vraie voie de la vie, & le creufet, des 
mœurs; en même tems qu’elle reaifiè les inten- 
tions des Rois, elle range dans le devoir leurs ' 
Sujets , & afTüre la profpérité de tous. Les Ron 
mains la repréfentent fous des traits non moins 
avantageux: Loges SacratiJJima ^ qua conftringùnt 
"homénum vitas; (c) de Cicéron qui en avoit fait fon ' 
étude particulière , en avoit conçu la même idée: 
Lex, dit -il', eji fàr^io reéla, jubens honejta, pro- 
hibons contraria. Enfin Montesquieu établie 


(a) Traité des Droits de la Reine, imprimé CB 1667; 
{b) Proverb. 

Çc) Leg, 4. Od, dt Legib. 
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^ue\\'Ia L»i, en général, e(l la raîfvn humaine^ 
•„ en tant qn’elle gouverne tous les Peuples de la 
„• terre: & que Jes Loix politique^ 6f t/uffer de cha* 
que Nation^ ne doivent être que les cas parti- 
y, culiers où s’applique cette raifon humaine, (a) 

Par conféquent tout £dit ^ui choque cette raifon 
humaine, n’a & ne peut avoir d’autre caraftère, 
que celui d’une volonté injufte que la force & la 
violence fa vent quelquefois faire refpeêler: mais 
par lequel ôn n’eft réellement lié ni par honneur, 
ni par devoir. 



A PI T!R E XIV. 


-n ?- ■ Fondasatntaks, . 

L 11 ‘ 

; Loix qui s’appellent dans un Etat Monar* 

çhiquetrFondametftales^y donnent en quelque forte 
plus que les Loix générales de la vigueur au Gou-^ 
l?ernement, parce qu’elles forment „ une liaüba 
„ réeiprotÿie 6? éternelle entre le Prince Sc fea 
^ Defeendans d’une part, & les Sujéts & leurs 
y Defeendans de l’autre , par une efpéce de Con» 
„ trat qui delline le Souverain à régner & les 
Peuples à obéir. Nulle des parties ne peut 


(a) Effiiit des Loix. 

Z • 
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& quâ»d il lui plaît fe délivrer d’un en- 
„ gagement folemnel, dans lequel ils fe font don- 
„ nés les uns aux autres pour s’entr’aider mutuelle-* 

„ ment.” (a) 

Voilà comme les Loix , établiflknt au fein des 
Empires l’ordre & la paix , tendent au vrai but 
de la Société , qui efl: de procurer aux Peuples le 
bonheur ; en leur permettant de vivre dans une 
parfaite fécurité. Du moment donc qu’un Prince 
fe permet de les fouler aux pieds , cette harmo- 
nie fl précieufe efl; troublée, la confiance difpa- 
Toît, les efprits s’aliènent, les murmures fefont 
entendre, & le Monarque ne commande plus qu’à 
des cœurs ulcérés, qui n’attendent fouvent que le 
moment favorable pour fecouer le joug & fe dé- 
faire d’un' Defpote qui, au lieu de les protéger, 
les opprime. 

C’efl: aulTi pour préferver les Rois d’un' mal- 
heur également funefte pour eux & pour leurs Su- 
jets, que l’immortel auteur de Télémaque leur 
a donné la leçon fuivante: „ quand on veut être 
„ le maître des hommes pour foi -même, ne re- 
„ gardant que fa propre autorité , fes plaifirs & 
fa gloire .... on efl le fléau du genre humain: 

„ quand, au contraire, on ne veut gouverner les 
„ hommes que fuivant les vraies règles, pour leur 
„ propre bien , on efl moins leur maître que leur ' 


(o) Traité des Droits de la Reins , imprimé en 1667. • 
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tuteur, en eji bien éloigné âe vouloir, étendre fin 
,, antotilé." ^ 


CHAPITRE XV. 

I 

l,es intentions d’un Prince qui veut aggrandir fi 
PuiJJance, ne peuvent être que coupables, . 

S I le défir d’accroître fon Pouvoir efl; toujours 
déplacé , ne prend - il pas encore une'teinte plu? 
criminelle, lorfque le Souverain ne veut enfrein- 
dre les Loix que pour avoir plus de facilité à 
écrafer les Peuples en les.furchargeant d’impôts? 
11 faudroît donc que les Princes qui ne fondent 
qu’à multiplier fans ceflê les tributs, euflent en 
même tems la faculté de doubler en proportion le? 
revenus & les moyens des Contribuables. Mais 
de pareilles furcharges produifent un effet touç 
contraire. L’indigence des Sujets en efl néces- 
fairement la fuite: l’aélivité diminue chez cha- 
cun avec les facultés qu’on lui enlève} l’agricul- 
ture^ le commerce, les arts ne peuvent être en 
vigueur , lorfque ceux qui s’y livrent n’ont plut 
de quoi fournir aux frais & aux avances. Si tout 
ne fe fait plus qu’à demi, les rapports fe trouvent 
être moindres dans le moment où les Impofîtions 
s’accroiffent } alors les recouvremens devenant 
plus difficiles , les contraintes , lesfaïQes, & tant 
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d’Butrei vexations fe multiplient : ,«& la Tyraoniq 
çit bientôt; à fon comble. . 


. CHAPITRE XVI. 

Vintérêt du Peuple ^ celui du Monarque font k 
J même. 

O n doit être maintenant également pénétré 
de l’importance de l’établiflement . des Loix 
& de leur maintien inviolable. Quoi de plus 
Avantageux en effet qu’une règle fixe qui, dans 
tout Etat policé, met les Peuples à couvert de l’a- 
varice & de la cupidité des Rois, & qui pré- 
ferve en même tems ces derniers des cataftro- 
phes cruelles qui font les fuites ordinaires de leurs 
pafllons , quand elles ne font pas contenues dans 
de juftes bornes! Auffi Maflillon leur a- 1- il an-* 
noncé d’une voix évangélique, que ce n’efl: pas le 
Souverain , mais que c’eft la Loi qui doit régner 
fur les Peuples. „ Vous n’en êtes que le Mini- 
premier Dépofitaîref' (continuoit cet 
Orateur en s’adreffant au Monarque.) „ c’elt 
„ elle qui doit régler l’ufagc de l’Autorité, 6^ 
„ c’ell par elle que l’Autorité n’eft plus un joug 
„ pour les Sujets, mais une règle qui les con- 
„ duit , un fecours qui les protège , une vigi- 
lance paternelle qui ne s’affure leur fournis- 
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^ fion , qdé parce qu’elle «r’aiTure îeuf tendreffe^ 
„ Les hommes croient être libres, quand ils né 
,, font gouvernés que par les Loix; leur fou- 
,, miflion fait alors tout leur bonheur, parce 
„ qu’elle feîc toute ‘leur' tranquillité, & toute 
„ leur confiance. Les paillons, les volontés 
iy injoftej, les défîrs exCeffifs & ambitieux, que 
„ les Princes mêlent à l’ufage de l’autorité ,' loin 
,, de l’étendre , l’aflFoiblilTent : ils deviennent m(nns 
„_fiiiffàns dès qu'ils veulent T être plus'^ que 
Jy les Lotx :^ih perdent i en croyant gagner^ 
,', tout cé' qui rend V autorité injufle êS 'odiàiJi\ 
y, fénervè'î^ la 'diminue', ta-fiurce de leur putjpincë 
eji dans 'le cœur de ïeurs Sujets ; & quelque abf(> 
j,' lus" qu’ils paroiflent, on peut dire qu’ils peN 
yy dent leur véritable Pouvoir, dès qu’ils per-^ 
,V dent l’amoür de ceux qui les fervent.” (a) 

' Il feroit donc'aufü inconféquent de la part dn 
Souverain, qne dangereux pour lui -même de’ 
chercher à renverfer ces barrières qui le garan-' 
tiflent des foibleffes de l’humanité & l’empêchent 
de fe rendre odieux en paroiffant trop avide aux 
yeux de fes Peuples. Ainfi tous ceux qui ont 
voulu renverfer les Loix de l’Etat, n’ont pu 
être déterminés à en eflayer l’entreprife de leur 
propre mouvement; puifque ce feroit confpirer 
eux- mêmes contre la fplendeur & la fûreté dé 


(o) Sermon prêché le jour de l’Incarnation. 
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leur Empire, ‘<5“' '^^pendent ^ rjiraôcé'ife * 

j> 6 oheur des Citoyens. . • - ^ 

„ Dans la vérité,” a dit un Ancien, „ on ne 
ïf peut fépar^r Tintérêt du Prince de celui de 
„■ Tes Peuples: car feroit-il avantageux pour 
lui- de régner fur des millions d’infortunés 
mourans de faim & de mifére? Il n’y a donc 
3^ que dff Minijlm pervers qui s’étudient à écra- 
',/ fer les Sujets pour enrichir leur Prince, 
réferver pour la'tête feule les alimens qui doi. 
fi vent fervir à nourrir tout le corps.” (à) 



CHAPITRE XVII. 


Langage des Famis, injurieux pour USouwnéi, 
perfide pour le Peuple y C5* contraire aux Lois na^ 
turelles iÿ c'niks. . ' ’ 

L« s lâches ’Coürtifans des Rois, pour devenfr 
plus perfuafifs, ne manquent jamais (comme 
J’obferve encore Helneccius,) de répéter conti- 
nuellemenc aux Princes que tout leur eft permis: 
qu’ils font les maîtres de tout, qu’ils auroieni 
tort de craindre que leurs Sujets puflent s’en of- 
fenfer; qu’étant arbitres abfolus de la vie, de la 
penfée, du for même intérieur de la confeien- 


(«) Utîntcciui IB Puffendorfium de officie hminis^civu. 
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•e des Citoyens,’ il ne refte à ceoxici que l^ 
gloire de l’obéiflance la plus prompte & la pfaù ' 
aveugle. ($}. • < 

Cependant, comment admettre que k Pou? 
voir arbitraire puifle 'appartenir au MonarquC' 
d’une Nation libre & éclairée;-. & ne feroit-cç 
pas faire une injure trop, grave au Souverain dçs 
François furtout, que de l’ajlfimiler au Grand? 
Çeigneur, au Roi de Maroc, à un Chef de Tar^. 
tares ?D ailleurs confujte-t»on les Jurisconfultea,' 
les Loix, les Ufages, tous les .-Auteurs enfin , 
partout on trouvera que dans l’ordre politique^ 
jamais la PuilTance Souveraine n’a été reg»- 
dép comme ^ devant être^ afbitraire 4s' fan» 
bornes. . . 


CHAPITRE XVIII. 

Quelques Ptincif es- relatifs à Autorité des Rots: 

Un Publicüle fort eftimé a établi que, -le Sa; 
crifice que tout Citoyen a. fait de fa liberté, 'n’a- 
yant d autre objet que l’intérêt général, ce Sa- 
crifice ne peut, s’étendre au-delà; - qu’ainfi l’on 
conlerve fa Liberté pleine &. entière pour tom 


(a) ütmeems EUm. fur. Naturel ÿ Cmtîum, 
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te refte, & qu’il s’en faut pâr coftréquent qfu^éA 
fe téuniffanc en' Société, les hommes aient voulu 
renoncer à leurs propriétés particulières, puiki 
qu’ils n’ont formé des Etats politiques, que pou^” 
fe garàniir des {violences qui mèhàjoient ces pto- 
priétés. (a) - ■ • ^ . * 

' ■' On apprend encore que , ' qùelqu'abfolue que 
foit la Souveraine - elle ne doit point 

être arbitraire', parce que c efl' le propre- de 'lit 
Seigneurie publique , d * être exercée par JuJlice ' êÿ 
non ‘à difcréthm, comme celle dès Monarques Sei-^ 
^euriaux que Loifeau appelle une Puiflance 
i'areS contre Nàture.' (b) On apprend que lePrinca 
fié péut ôter- ni difpofer-du Bien de'fes Sujets pour 
fa' commodité particulière ^ contre leur volonté j 
& que ce n’eft^que par une Imteufe £f fertile 
fiatterie qu’il a pu être ,, mis en avant que les 
JJ Sujets ne poffédoient leurs biens qu’à titre' de. 
précaire & tf’ufufruin : & que la propriété -eir 
appartenoit au Prince par- Dfoît de Souverai*. 
J-, neté:” (c) car il faut que la propriété ^ là vit 
dès citoyens foient ({[Jurées comme la Conjlitution' 
ntême de l'Etat, (d) ^ 

'• Ces Principes puifés dans le Droit Naturél & 
dans le Droit Public, ont été établis avec kl 



(o) tralf: Jur, Naturit. 

(6) De> SuianeurieSi ' ■ " ' 

(c) Le I5ret ; Traité de la Souveraineté du Roi. ' v) 
{ 4 ) Srptic des Lois. 


Digitized by Google 



C4«) 

même force par tous les Auteurs. Boflliet , après 
avoir enl’eigné que le Gouvernement ell un ou» 
vrage de raifort d’intelligence , annonce qu’il y 
a des Peuples ôc de grands Empires qui le co^^ 
;eotent du Gouvernement arbitraire & defpotifi 
que : „ mais ajoute - 1 - il , „ nous n’avons point 
„ à les inquiéter fur la forme de leur Gouverne- 
„ ment; il nous fuffit de dire que celle-ci eH; 
„ barbare 6? odieufe.” (a) , 

Cet llluHre Prélat palTe enfuite à l’explicacioi], 
des caraèlères de l’Etat Monarchique, & dit^ 
,, c’ell autre chofe que le commandement foit 
„ abfolu , autre chofe qu’il foit arbitraire. Il el^ 
,, abfolu par rapport à la contrainte , n’y ayant 
J, aucune puiflance capable de forcer le Souve* * 

,, rain qui , en ce fens , eft: indépendant de toute> ' 
*, autorité humaine; mais il ne s’enfuit pas de-là 
^ que le Gouvernement foit arbitraire. ... Il y 
„ a toujours ouverture à revenir contre , ou dans 
d’autres occajions , ou dans d’autres teins. . . . Per- 
foçne ne pouvant croire qu’il puilTe jamais riea 
^ pofféder au préjudice des Loix , dont la vigihincct 
„ & l’aèlion contre les injultices & la violence ,, 

„ .efi imtaortelk. -, . • C’elt-là ce qui m’appelle It 
^ légitime ^ opppfë par is) nature, 

„ Gouvernement arbitraire,” (b) 


(a) Politique tirée de l'Ecriture Sainte» 

(*) Ibisi»»-. : 
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-Et plus loin M. Boffuet ajoute encore ; quç 
U Roi jtji, fournis comme les autres à /équité desLoipj: 
il y tfl.rfmnis non quant à h 
fnais quant à la pufJJasK& dire&ive. - . , 

■ Quoique le Monarque fuivant Heineccjus^ 

pui^e agir au gré de, fa volonté, il. faut biop fe 
garder de , croire qu’il en doive faire ufage autre- 
mept que poor la fûreté de fes Peuples qui efl: la 
ÿio de_ tout Gouvernement ; d’où il s’enfuît que le 
bonheur ^ le falot des Citoyens doit toujours 
être la pt,einiére Loi des Princ^, & que c’eft 
par-là qu’a* diiérent, des Tyrans, qui rapporfien; 
Wut à leur utilité pwticulière. (a) Mais que les 
agitations , les inquiétudes , les remords ,* les 
«ataftrophes, & fouvent une mort ou cruelle où 
violente punilFent toujours d’avoir voulu le fa^ 
^e , quoiqu’il en dût coûter aux Pei^s.^ . - 

■'i • ■' ---r I ■ ■■■■! -iii'i uT'fïliiMifl » 

. . C H A P L T R E , l • 

■ /fpplicatîon des Maximes qu'on vient' de citer. 

s Principes ont une analogie partiralîère avec 
ïe Gouvernement François. Nôs'Lôix foüdar 
ineritaies , nos ufages & mille traits de notre 
iiifloire font autant de monumens qui, les confla- 


(a) iltmutm Elenu Jur. Naturae Gentium, ^ 


r 
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lent. Les Teflamens de Philippe- Au^ufte & de 
St. Louis de'pofe's dans les Archives des Rois eh 
contiennent la reconnoiflance la plus formelle. '* * 
Philippe le Bel au retour de fon Expédition 
contre les Flamands ordonna qu’on lui payeroit 
„ fix deniers pour livre des toutes les denrées 
„ qui fe vendoient dans les villes; mais on refufa 
„ hautement d’obéir à un ordre fi violent ^ dont on 
„ n’avoit point encore vu d’exemple. Enguerrand 
J, de Marigny confeilla au Roi d’obtenir par dou- 
„ ceur ce qu'il ne pouvoit emporter d’autorité. Phi* 
„ lippe convoque donc pour la première fois une 
,j aflemblée, à laquelle furent mandés le Çlergé, la 
ÿ, Noblefle & les Députés de la ville de Paris.” (a) 
Ce qui s’efl; paflë dans toutes les aflemblées 
à’ Etats Généraux qui ont été tenues depuis , & 
l’obligation de l’Enrégiftrement qui a fuppléé à 
cette convocation , ne laiflent aucun doute fur la 
propriété de biens qui appartient aux François. 
La claufe , faufile droit d’autrui , inférée dans les Let- 
tres patentes des Rois ; & les Lettres de non préjudice 
dont l’objet efl évidemment de ménager tout 
intérêt légitimç & contraire aux Ordonnances 
rendues par le Prince, ou qui auroient été furpri- 
fes à fa religion , viennent encore à l’appui de 

cette 


(a) Mémoixes pour feryir de preuves à l’hillolre de 
Bretagae. 
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fette propriété i enfin la paflation de ces .Cpfi^ 
trats d’acquifition ou d*échange, lorsque no*s Roii 
traitent foit avec le Clergé, ou avec les E.tats^ 
foit avec des Provinces, du même avec de fim- 
ples Particuliers, ne multiplie - 1 - elle pas xous 
les jours des preuves authentiques de l’abandon ^ 
fait au Souverain par les Sujets d’un droit qu’il 

n’avoit pas & qu’il vient d’acquérir? 

La propriété de biens & la liberté des pcrfoiv^ 
nés font des droits qui tiennent de fi près à la 
nature, que, voilà fans doute pourquoi l’hiftoire 
tant facrée que prophane nous apprend que les 
Rois qui ont été alTez infortunés pour oublier leurs 
devoirs & pour méprifer les loue & les enfrein™; 
dre , h’en font venus-là qu’après s’être^ laiffés 
réduire par les infinuations de ceux qui les appro- 
choient , & qui , profitant de leur impéritie ou da 
leur foiblefle, avoient l’art de lés y engager, foie 
par une faulTe lueur d’utilité publique , foit par 
l’apparence plus fpécieufe d’un intérêt rélatif à 
leur grandeur & à leur autorité. , . ^ 



C H A P I T R E XX. 

Jitvers éprouvés por dis Rois ^üi ont pu Ji livrer 
des Confeils pernicieux. 

Tf O ü T le monde confioît les Malheurs de Ro- 
boam, & cft inftruie que ce. jeune Prince neM 
2'ome i ^ 


loglc 


ëpxouva qu’après avoir méprifé les conlals les 
plus fages , pour n’écouter que ceux de fes Favoris 
q&i lui perfuadèrent , qu’il eft dangereux de mollir- 
au commencement d’un Règne , qu’il n’y a même 
qu’uil efprit foible & incapable de commander 
qui puiffe s’inquiéter des plaintes & des mur- 
mures du Peuple ; qu'avec des ménagemens on 
rabaifle l’Autorité , qu’avec des condescendances 
oh parvient à l’anéantir, £? quainji il faut com- 
mencer par Je faire" obéir ^ 'pouvant enfuite examinet 
s*il y a lié'u d'avoir quelqu'égard aux demandes eit d'ac- 
corder quelque grâce. Les Articles XXVI & XXVII 
de l’Ordonnance do mois de Novembre 1774, ne 
juttifîent que trop que le Monarque à Ton avène- 
ment' 'au' Trône a trouvé dans fa Couf quelques- 
Courtifans formés fur le modèle de ceux de 
Roboam. 

La SagelTe & les Ecarts du Roi Joas ne femblent 
avoir été tracés dans l’Ecriture Sainte que pour 
preTentet aux Souverains l’exemple le plus frap- 
pant du danger que court un Prince , qui livre f» 
confiance inconfidérément & qui prête l’oreille, 
aux difQours féduêleurs de l’adulation. 

Quèl contrafte entre- les premières années du 
ïégne de ce Monarque , & celles poftérieures î 
Joas ne paroît d’abord dirigé que par la Sagefle , 
la Piété & la Juftice. Cependant ce n’eft pas à fa 
Vertu feule qu’il dut la régularité foucenue. de fa' 
dôBdoiteÿ & les confeils du Grand-Prêtre Joïada,^ 
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qui l’avoît fouflrait aux fureurs d’Aihalie & placé 
fur le trône, fervirenc beaucoup à le garantir de 
la féduôlion. 

Mais pour le malheur de ce Prince , Joïada 
étant d’une extrême vleillefle vint à mourir. 
Alors Joas livré à lui-même s’abandonna à fes 
courtifans qui, après avoir maîtrifé fon efprit, 
dépravèrent bientôt fon cœur. Envain Zacharie, 
digne fils de Joïada , élevé dans le Temple avec 
Joas , efpéra-t-il encore que la voix de la fageflè 
& de l’amitié pourroit fe faire entendre. Üne 
mort barbare devint le prix de fon zèle, <& Joa» 
pervertt fit lapider le fils de fon bienfaiteur & 
fon ancien ami : mais le fang de l’Innocence ne 
fut jamais verfé impunément ; & le Ciel entend 
Zacharie s’écrier, que F Eternel voye ce que je 
fouffre; ^ qu'il me fajje jujlîce ! 

Bientôt auffi la vengeance célefte éclata fut' 
Joas ; fes infortunes égalèrent fon bonheur pafTé ; 
fon Armée fut défaite par une troupe de Syriens r 
lui- même fut fait prifonnier, & il éprouva de lar 
part de fes vainqueurs des indignités d’un genre ff 
odieux que l’Ecriture n’a pas ofé les décrire. 

Enfin ce Prince s’échappe des mains de fea 
ennemis; mais qu’y gagne- t-il? alors les maladie» 
les plus cruelles vinrent l’aflkillir, & une vie auffi 
miférable finit encore par une mort violente, deurf 
de fes ferviteurs l’ayant égorgé dans fdn lit. 

Que la Phiiofophie moderne interprète iiaûi* 

' D a 
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ttnant ces faits comme elle le voudra; tant qu’elle 
ne pourra pas nier leur exiilence, il faut toujours 
que les médians tremblent! 


' C H A PITRE XXI. • 

Notre Hijîoire offre pUts d'un exemple de Rois égarés 
par leurs Courtifans. ' ' > 

Si nous confultons nos propres .Annales: noni 
entendons François I, ce Prince dont l’efprit gâté 
par ïes Miniflres étoit fi différent de fon carac- 
tère, répéter avec quelque forte de plaifir: que 
Louis XI avoit mis ki Rois de France hors de Page: 
parce que plus tranchant que Charles VII, il con- 
fomma par voie d’autOTité ce que n’avoit fait que 
tenter fbn prédéceffeur.^^ 

Cependant ce Charles VII dont, on admire 
encore' aujourd’hui la politique cirçonfpçfte, n’a- 
t-il agi que d’après lui - même ? Qu’on fe garde 
bien de le croire. Philippe de Corpmines dit 
que „ fl ce Roi eût toujours vécu & ceux qvi_lors ‘ 
étaient, avec lui en fon Confeilt il eut fort avucé 

„ à .cette heure.” (a) ; 

■ A l’égard de Louis XI, il'faut vok comme 
tous les Ecrivains en parlent; ou plittôt comme. 


Ca) Mémoires.' 
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en traçant les excès auxquels fe livra ce malheu- 
reux Prince, ils annoncent tous que ce fut l’ou- 
vrage des gens indignes dont il fit choix pour 
compofer fa Cour. L auteur qu’on vient de citer ^ 
s’exprime ainfi : „ notre Roi eft le Seigneur du 
,, monde qui le moins a caule d uler de ce mot , 
de dire: j’ai privilège de lever fur mes Sujets 
„ ce qui me plaît; cat ne lui ne outre Ja: & ne 
lui font nul honneur ceux qui ainfi le dient , 
** pour le faire eftimer plus grand , mais le font 
,j hait & craindre aux voifins , qui , pour rien ne 
’’ voudroient être fous fa Seigneurie , «& même 
„ aucuns du Royaume s'en pajfer oient bien: mais fl 
notre Roi, ou ceux qui le veulent louer & 
*’ aggrandîr , difoient : j’ai les Sujets fi bons & 
, loyaux qu’ils ne me refufent chofe que je leur 
” fâche demander, & fuis plus craint, obéi ôc 
” fervi de mes Sujets , que nul autre Prince qui 
vive fur la terre , & qui plus patiemment 
„ endurent tous maux & toutes rudeffes , & à 
qui moins il fouvientde leurs dommages paffés; 
il me femble que cela lui feroit grand los, (& 
” en dy la vérité) non pas dire: je prens ce que 
** je veux & en ai le privilège: il le me faut 
” bien garder. Le Roi Charles le Quint ne le 
d liait pas: aujft ne l’ai -je point ouï dire aux 
Rois, mats je l’ai bien ouï dire à leurs Serviteurs , 
„ à qui il fcmbloit qu’ils faifohnt bien la befogne: 
mais félon mon avis , ils méprenoient envers 
D 3 




,, leur Seigneur : ^ ne le difoîent que pour faire 
„ ks bons varktSf au(fi qu'ils ne fçavoient qu'ils 
„ difoient." (a) 

Louis XI, en fon vivant, difenc les 'his- 
toriens , à caufe ^aucuns perfonnages quî 
,, étoient à l’entour de fa perfonne, comme 
,, Olivier le E>iable ^ dit le Dain, fon barbier, 
ft.fean de Deyac & autres plufieurs, lesquels il 
„ croyoh plus que gens de fon Royaume y fit durant 
„ fon Kègne beaucoup d’injufiices, maux & 
,, violences, tellement qu'il avait mis fon Peu-- 
,, pie fi bas y qu'au jour de fon trépas était prefque 
„ au défefpoir. Car les biens qu’il prenoit fur 
„ fpn dit Peuple, donnoit & diflribuoit en gran- 
„ des pendons .... & gens de bas état & con« 
,, dition, auxquels pour les exhaufier ne fe poum 
„ voit tenir de leur donner argent y biens ^ pojfes- 
„ fions, en telle façon, qu’il avoit donné <Sc 
„ aliéné la plupart du Domaine de fon Royau- 
» me.” (b) 

Coquille nous apprend aufli que ce même 
Prince ne s’égara que pour s’être livré aux infî- 
nuations dangereufes de fes Courtifans:„iliefl ad- 
„ venu, dit -il, durant la domination delà Lî- 
„ gne de Hugues Capet que les Rois ont été 

■ ■ ■ - . ■ 

, ■ n J 

Mémoires. I 

(t) Chronique ajoutée i celle de Monflrelet. 
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foignéùx de prendre confeil, affiftance& aide 
, dei Princes de leur Sang .... & dautr» 
*’ Princes & Grands Seigneurs qui, par longue 
*’ expérience, avoient fait connôître. la valeur 


Princes Grands^., Seigneurs qui pouvoient 
Z franchement parla-, & fe font fervis de pe- 
„ fin compagnons, leurs , créatures, & comine 
„ leurs efçlaves pour dire m fc? non félon la 
]] lonté du Maître, làns répliqué ; beaucoup de 
” maux font advenif.: d’exemple prefque j6- 


• le pauvre peuple François a été miférablemerit 
** ve^, qiwnd il ne s’eft plus trouvé aucun près 
du Roi qui ofât faire des remontrances pour 
le foulagement du Peuple: & parce que, quand la 
licence prendre à [volonté ejl une fois mfe, 
”, elle ri a plus d'arrêt ni de bornes'. & c’eft pr^ 
” prement le but auquel tendent les petits, qui 
*' sinfinuent aux bonnes grâces des Rots, qui n é- 
” tant nés pour porter une grandeur , employent la 
y, vUté.de leur cœur à fe faire riches & à abaifler 
„ les Grands;” (b) 



de leur Race: & quand autrement a été,, & 
que les Rois , pour avjpir P^xécution de leurs 
-montés, plus libres , ont méprifé ledits 


,, eent fe voit du Roi Louis XL (<r) 

’ Le même hiftorien ajoute encore plus loin,, que 


) 


(a) Hiftoire de Nifeinois. 
çb) Ibldeoi. 
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„ Ce Prince avoit fait mourir, dit Mëzcray, 
plus de quatre mille perfonnes par divers fuppli* 
ces, donc quelquefois il fe plaifoit à être fpee» 
tateor : la plupart de ces malheureux avoient ’ 
„ été exécutés fans forme de procès; plufieurs 
„ noyés une pierre au cou , d’autres précipités 
,, en pafTanc fur une bafcule d’où ils tomboient 
„ fur des roues armées de pointes & de tran- 
,, chans ; d’autres étouffés dans les cachots : Tri- 
„ Jlan, fin compère le Prévôt de fin hôtel , étaru 
,, lui fiul le Juge , les Témoins 6? f Exécuteur, (a) 
Enfin François I avec tout fon efprit , ne 
put fe préferver des atteintes de la flatterie. ,, Il t- 
,, aimoit la France , dit le Comte de Boulain- 
„ villiers ; mais fon humeur quelquefois un peu 
„ légère , fa complaifance pour les Dames , Sc 
„ la perverjité de fis Minijlres ont miné ceRo- 
yaume , en introduifant les défordres de la vé- 
„ nalité des Charges & du Pouvoir arbitraire, (b) 

' Mézeray convient que François I „ eut été 
„ un grand Prince, s’il eût eu autant d'applica- 
„ tion & de foin pour fes affaires , qu’il avoir 
„ d’ambition de s’aggrandir , & s’il ne fe fût pas 
„ quelquefois laifle pofféder aux mauvais ConfiUs 
■„ de fis Minijlres , & à la paflion des femmes. 


(#) Abrégé de l'hifloire de France. 
(S) Abrégé de Thi^oire de France, 
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5 , ' Ceux -là pour fe rendre tout-puijjans tux-mims,t, 
?V poujjèrent fonv Autorité par dejjus les anciennes 
•,i Loix du Royaume, jufqu'à une Domination déré->, 
glée" (a) U . 

effet le Chancelier Duprat „ pour four- 
nir de l’argent à l’humeur prodigue & cou- 
,, .quérante d’un jeune Roi , & par ce moyen 
s’affemair dans fes bonnes grâces & attirer dans . 
fa bourfe quelque partie de ces levées extraordi- 
«aires , lui fournit quantité de moyens très 
mauvais tS tout -à- fait contraires aux anciennes 
Y, I^ix Coutumes de la France, (b) On fait 
encore que François 1 fut auili mal fervi par 
Connétable de Montmorency qui , poiju: 
ifibavir fon. avarice Jnlàtrabie , fe montra tout 
'Occupé à. étendre, les Pouvoirs de fon .Sou- 
:^^etain. 

-L Porte- 1- on. fes regards fur les. Règnes poflc- • 
'l^ears? On apperç'ôit la FaèHon des Guifes G 
"«droicemenc^réparée jfous François JI. Defcend* 
on jufqu’au Régne de Henri III? On apprend* 
/bientôt que ce Prince ne fut pas mieux entouré, 
'en lilànt-les Remontrances que lui adrefferent les, 
'Etats Généraux, qu'il tint en l’année 1588. Les 
- Etats exppfent avec douleur que „ la guerre 

‘ ’ T ■ 

^ . à . ; 
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■fa) Abrège de l'hUloke de Ftaaee. 
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„ n*a pas été fealement faite au Peuplé parldoi 
J, foldacs enrôlés .... mais auiH par une autte 
„ forte d’ennemis .... ce font. Sire, les Par- 
„ tifans qui .... ont épuifé vos finances ^ nous ont 
„ mis à la beface : ce font les Inventeurs de Sùbji- 
,, des ^ Edits nouveaux .... Vermine d’hommçf 

„ & couvée d’Harpies éclofes en une nuit 

. „ ils marchent orgueilleux en crédit , le Sergent 
,, en croupe , pour exécuter à leur mot vos Sç^- 
„ jets : les Evocations en main , pour nous dijirairn 
„ faire plaider à un Confeil des parties y ainfi pro- 
„ promeut appellé , parce que l'on di/bit que quelques- 
,, uns de nos Juges étoient nos Parties mêmes,.. JJg 
„ avoient des à leur commandement pour 

„ forcer la confcience des Bons y violenter Vautorîti 
„ la .religion de vos Cours Souveraines,.., PIup' 
„ fieurs Edits ont été vérifiés & enregiftrés avec 
,, ces mots : par Commandemens phfieurs fois rii- 
„ terés. Aux Edits jufies & bons les Commaq* 
„ demens du Prince ne font jamais nécelTat' 
„ res.” (û) 

Ne fembleroit-i) pas vraiment que ce Tableaja 
vient d’être ttacé tout-â-l’heure? Du moins léft-jl 
fuffifamment prouvé que les Rois qui fe font écaç- 
tés du rentier de la Juflice , en ont été comQe 
arrachés par ceux à qui ils avoient donné leur 
confiance ; & cependant pour accréditer leor% 


(a) Recacil gdaéial des Et^ tenw en fiatcc. 
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pernicieux confeils , ces Favoris ne manquent pas 
d’y mêler les noms de Charles VII, de Louis XI 
de François I; mais ils fe gardent bien en mêqjç 
teras de peindre les vives alaimes éprouvées par 
ces Princes ambitieux , Diflipateurs tSc Defpotèi 
pendant le cours de leur vie , leurs regrets 
cuifans i l’approche du tombeau. • 


CHAPITRE XXII. 

■»%>' hj' rrir’^rf'*' 

Quel a été le fort tte ces Princes malheureux 

Philippe de Cdmmines en ^parlant de ChaN 
les VII dit: „ & à l’heure du trépas du Roi, notre 
„ maître, il levoit quarante-feptcens’mille francs, 
„ ... aind ne fe faut ébahir , s’il avoit plulieurs pei>« 
„ fées «St imaginations, «St s’il penfoît de n’être 
,, point bien voulu , «St s'il avait grand paour en 
,, cette choft* (a) Comment tant d’agitations pour 
quarante-fept cens mille francs deSubfidei! Au- 
jourd’hui que l’on en arrache aux Peuples pour 
fix cens millions , il faut ou que les confciences 
foient bien blafées, ou que ceux qui les ont portés 
à un taux aulïî excêffif , aient le jour plus d’un 
moment de trouble , «St la nuit des infomnies «S 
des fonges bien affreux î 


(a) Mémoires. 
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^ Paffatit au Régne de Louis X[ on lit dans le 
même auteur, que les inquiétudes les foucis 
'^e ce Prince égalèrent au moins les maux qu’il 
avoit fait foufFrir*à fes Peuples. Le PlelTis du 
Parc étoit fa demeure, dont l’entrée n’étoit guè» 
res ouverte qu’aux gens de fa.maifon & à fa 
garcfe. Elle étoit compofée de quatre cens 
archers ,, qui en bon nombre faifoient tous les 

„ jours le guet & gardoient la porte Il fie 

„ faire un treillis dé gros barreaux de fer, & 
„ planter dans la muraille des broches de fer 

„ 'avec plufieurs pointes Aufli fit faite quatre 

„ moineaux de fer bien épais, & lieu par où 

„ l’on pouvoir bien tirer à fon aife & à la 

„ fin mit quarante arbalétriers , qui jour & nuit 
j, étoient en ces folTés & avoient commiflion de 
,, tirer à tout homme qui en approcheroit de 
„ nuit , jufqu’à ce que la porte fût ouverte le 
„ matin.” (a) 

On conçoit aifément que fur un cœur aufli 
fauvage la Nature perdit tous fes droits. Non 
feulement Louis XI fut privé de goûter le 
charme que trouve un père tendre dans les em- 
brafferaens d’un fils* refpeftueux; mais encore 
le Ciel le punit allez pour lui faire regarder ce 
fils, fa fille & fon gendre comme fes premiers 


^ Ibidem, 


/ 


ennemis. » Quelques cinq ou fix mois devant 
„ fa mort/’ continue le même Auteur avec, 
fon aimable fimplicité , „ avoit fufpicion de toua. 
„ hommes il avait crainte de fon fils ü* /fi. 
„ faifoit étroitement garder. Ne nul homme ne 
le voyoit, ne parloit à lui, fmon par fon 
commandemenL II avoit doute à la fin de fa 
fille £3* de fon gendre, & vouloit fçavoir quels 
gens entroient au Pleffis quant & eux .... à 
l’heure que fondit gendre & le Comte de Da- 
nois ievindrent .de remener l’Ambaflade quT 
étoit venue aux noces du Roi fon fils .... Ic-^ 
dit Seigneur .... fit appeller un de fes Capi- 
taines des gardes & lui commanda aller tâter, 
aux gens des Seigneurs defliis dits, voir s’il*, 
n’avoient point brigandines fous leurs robes*. 
& qu’il le fit comme en fe devifant à çux fans. 
,, trop en faire le femblant. Or, regardez 
„ de quels gens il pouvoir avoir fûreté, puifque. 
„ de fon fils, fa fille & fon gendre il avoit fu- 
fpicion .... £5* quelle douleur étoit à ce Roi d’avoir' 
cette paour £? ces pajjions.*’ (a) En effet, qoette 
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korrible exiftencel ;.j 

„ Voudrait ‘ on f ajoute Philippe de Commines;^ 
„ que ce Roi ne fouffrît pas aujjî bien que les au- ^ 
„ très, qui ainfi s’enfermoit, qui fe faifoit gar- 


s J 


(«) Mémoires. 


( 6 ^'): 

der, qui étoît ainfi en paour de fcs enfans & 
,V de tous fes prochains parens, & qui changeoic 
„ & muoit de jour en jour fes Serviteurs qu’il 
„ avoir nourris & qui ne tenoient bien ne hon- 
„ neur que de lui, tellement qu’en nul d’eux ne 
,j fe ofoit fier, & s’enchaînoit ainli de fi étran- 
„ ges chaînes & clôture.” (<j) , , 

Un autre Auteur remarque que le Ciel étendit 
là vengeance jufque fur la Poflérîté de ce Prince, 
en ayant opéré l’extinftion. „ Louis XT par fes 
façons engendra la guerre du Bien Public , dont 
ji fi fintlt fi i qu’il difok y avoir encore 
„ place pour lui au livre de BocaCe des Nobles 
ÿi Infortunés .... Si eft-cé qui a ruiné fa mai- 
,V foH particulière ; car ce jourd’hui il n'y a au~ 
^ cun defcendant de lui, fait par ligne mafculine, ou 
yl fiminine. Ses Succeflèurs n’ont pas tous, ni 
du tout fuivi fon defiein, & s’en font bien 
/, trouvés.” (b) Une telle Réflexion pourroit- 
eile échapper aujourd’hui?" & fi les Rois lifenc 
l’hiftoire , ils ne la méditeur donc jamais ! 

Enfin Mézeray qui joint la force & l’élégance 
du ftyle’à la vérité, ce qui efl encore on mé- 
rite plus grand chez tout hiftorien , obferve que 
„ la vie & les inquiétudes de Louis XI montrent 


C«) Ibidem. 

ffr) Coquille, Hillaiie de Nivenoii. 
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^ ^u*oit peut être extrêmement malheureux dans unô 
„ condition que le commun des hommes efU- 
me le fouverain bonheqr, & que fouvent tel 
qui commande à des millions d’ames , ril e(l 
„ gourmandé lui -même par fes vices ou par /es fan- 
taifiesj eft bien moins libre que fes Sujets, (a) 
Mézeray peint enfuite les regrets qu’éprouva 
cet infortuné Prince au lit de la mort ; „ fe fen- 

i 

„ tant affoiblir de jour en jour, il envoya 
„ quérir fon fils à Amboife, lui fit dè belles 
,, remontrances, & qui condamnoient directement 
„ toute la conduite qu'il avoit tenue : car il l’ex- 

„ hotta à fe gouverner par le confeil des Prin- 
,, ces du Sang, des Seigneurs & autres Perfon- 
nés Notables; à ne' point changer les Officiers 
,, après fa mort , à Juivre les Loix , à foulager les 
„ Sujets y à réduire les Levées des deniers à Pan- 
„ citn ordre du Royaume , qui était de n'en point 
„ faire fans PoCtroi des Peuples. Il avoit augmenté 
„ les Tailles jufqu’à quatre millions lept. cens 
fp mille livres; fomme fi exceffive pour ce tenif»^ 
,, là, que fes Sujets en étaient miférablem«tC 
,, accablés.” (i) 

François I eut lui • même le repentir le plus vif 
des violences qu’il avoit faites au Parlement de 
Faris pour l’enregilbement du fameux Concordat. 


(«) Abrégé de l’hUloiie de Frtnc^ 
Ibidem. 
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J* Si quelquefois," difoit en 1615 à Louis Xllt. 
ce même Parlement , „ les Rois pour quel-, 

j, ques Confidérations particulières , ou mal cen-^ 
JeilUs^ n’ont agréé les Remontrances de cette. 
,, Compagnie, Us en ont après témoigné du regret,^ 
J, comme U fe voit par la vertueufe Remontrance 
J, faite au Roi François I contre lejConcor- 
,, dat , & le pfie dépkijir que ce grand Prince con- 
„ fut d'a’^oir forcé le Parlement à le vérifier: ayan^ 
die , comme chacun fait , qu’il ne s’étoit ja^. 
„ mais repenti de chofes qu’Ü eut faites en fa 
vie , comme de cette violence : & l’hiftoire vé-^ 
„ ritable rapporte , qutl en fut toujours indigné 
après contre le Chancelier Duprat , jufqu’à lui 
, dire des paroles bien notables qui ont paiTe à. 
la Poftérité/’ (a) 

Et Louis XIII ? Combien dans les derniers mor 
mens de fa vie n’eût -il pas à gémir d’avoir adop-, 
té les principes pernicieux de fon altier Minifttel*. 
L’hiftoire nous repréfente ce Prince languiflant^ 
dans les fouffrances, & déteftant toujours 
Confeils violens de l’impérieux Cardinal. 



(0) Mercure François. 
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G H A FIT R E • XXXIL-t ïudi 

* '» • • 

'Différence entre Louis XI , Louis XXI 'y. C<(Ttir. 
bien il e[l étonnant que les Rois Je montrent moins 
jaloux de leur Réputation qUt 4i ftmples Rattictt^^ 



Tant d’alarmes fi cruelles pour cewc quMw 
éprouvent , peuvent- elles donc paroître dea pr©? 
(liges enchanteurs à ceux qui s'ÿ expofent? Qu 
bien encore-, - pourquoi :faut- il que par l’effet de 
l’éloignemênt on n’appérçoive que l’hortrae dans 
fa profpérité, fans voir en même tems Je moral 
litrcelé par le repentir, & le phyfique accablé 
par les infirmités humaines? Charles Vill, «S 
Louis Xir, pour s’être trouvés fans doute, placés 
plus au fond de la- fcène,i & avoir vur.de plus 
.près & les attentats dont s’étoient fouillés Jeurs 
prédéceffeurs, & les remords dévbrans qui jes 
en avoienc puni dès' cette vie, furent profita^ 
d’une leçonraufii terf ibio; ';.>i > -j ix>on> 

Læs vertus de Louis XII lui méritèrent & 
-famom.de Père- du Pfcuple j &.peut-être s’en, fut- 
il encore rendjr plus di gne fan s rairéitim__^ 
Cardinal d' Jmboîfe, qui avoit fu fe rendre 
abfolu dejon.efprit. Cependant; lorfqu’il n’é/tpas 
un' François qui ne voulût' pouvoir foufira^.^dç 

Tme L 


notre hidoire ce qu’elle tranfinet à la poftérîtë 
de Louis Xî, on fe fait gloire des traits heureux 
fous lesquels Louis XII s’y trouve peint. „ On 
,, le vit plus d’une fois, dit Mézeray, avoir les 
,, larmes aux yeux, quand la néceffité le forçoit 
„ d’impofer quelque petit Subfide;” (a) & St* 
Gelais ajoute: „ il ne courut onques du règne 
„ de nul des autres , Il bon tems qu’il a fait du* 
,, tant le fien .. .. i7 diminua les Impôts de plus de 
j, moitié f 6f ne les recréa jamais. Il aima fes Su** 
,, jets; fa plus forte envie fut de les rendre 
„ heureux & il mérita d’en être furnommé le 
Père} tant il eft vrai que la première vertu 
,, d’un Roi eft l’amour de fon Peuple.” {Jj) 

Quelle différence de langage des hiftoriens 
fur le compte de ces deux Rois ! Louis XI ne 
laiffe que des horreurs à décrire, & Louis XII 
n’obtient que des louanges: le nom de l’un eft 
en exécration , & la mémoire de l’autre fera tou- 
jours bénie par les François.* Cependant par 
quelle fatalité eft • il donc poftlble , qu’entre 
ces deux exemples on puiffe balancer' fur le 
choix; & fouvent rejeter Titus, pour adopter 
Néron? 

*'£h' quoiI l’homnie ordinaire eft communé* 


(à) Abrège de l’hiftoire de France. 

(i) Bénault, Abrégé de rbiftoire de France far l'a» 
aéc ts*5» ' ■ ■ ■■ " - 
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, ment fî jaloux de coiifer^^, jk f^pucatioiiF^im^ 
& fans '.tache ; & les Rois donc le 
nent devroit élever l’ame comme leur porlbnno^» 
- pourroienc le plus fouvent en négliger le fom^j 
Tout s’engloutit dans le tombeau avec unj^m* 
pie particulier; fes amis .le pleurent eacpre 
quelques jours, s’il a mérité leurs r^rets ' par 
fes vertus fociales, de fes mauvaifes qualitéA.qqt- 
elles efFacé les bonnes, qu’ils le plaignent 
blienc bientôt! Mais on vient de voir .qu’i) n'en 
c(l pas de même des Rois;, le plus petic>|^c4e 
leur vie, leur moindre défaut, Jeur plus :}égé)rp 
foiblefTe, .paUent.à ia.Pollérité la. plus, reculée: 
toute fleur Autorité, leur Tyrannie ne peuvent 
faire taire Ühiiloire, & 11 la crainte pendant lepr 
Règne a impofé ülence , .ils s’attirjent un repro* 
■die de^plus après leur mort, & ils n’y.gagaenc 
que^elques inllans de retard. 



CHAPITRE XXIV. 


■Lêt Minijlrei 'pervers jouent aujji leur Rôle dastf 
- tkifioire, - ' - .. .. 

D JL même que. l’on connoît les Néron , les (Ti; 
bèfe & tous les détails abominables de leurs vies; 
on efl: inllruic pareillement 'des noms de "Nar* 
«ilTe, de. Séjao. & de Pifon , leurs inlligatefitrs. 

E a 


I 



Ainfî à côté des Èois qu’ils ont Avertis, lü. 
Miniftres figurent quelquefois dans les mêmes 
avec ce caraêtère de fouplelTe, de con* 
'^dendatice’, d’infinuation, ■ d’avidité qui cfl: d^ 
^^U'ia fource de tout le mal. Voilà, comme 
sious favons aujourd’hui qae le Chancelier Duprat 
függéra à François I, „ premièrement ^de^ vendre 
la Juftice eh créant une nouvelle Chambre.*., 
qu’après il lui perfuada , qu'il itoit en fan pouvoir 
' ,, d’augmenter les Tailles Êf de faire de nouveaux 
gy Impôts fans attendre l’Oftroi des Etats , comme 
„ c’étoit r ancien Ordre du Royaume;' & encore 
,, que la voix publique accufoit de désordre! 
„ les Confeils du Chancelier Duprat^ -qui, pour 
,, flatter .... l’oilentation d’nn jeune Roi don* 
„ nolt les expédiens & la hardieflfe dejrenverfer 
les anciennes , Loix du Royaume y don», par fa 
„ Charge il devoit être le gardien & le défen* 
.4, feur.” {a) 

L’hiftoire nous apprend auCG les remords cuî- 
fans qui Vinrent enfin aflîéger ce Cardipal, & 
la maladie non moins honteufe qu’extraordinaire 
'qui le conduifit au tombeau. „ Il mourut d’ijiiM 
„ Phtyriaje (maladie des poux) en fon château 
,, de Nantouillet, fort tourmenté des remords de 
,, fa eonfcience , comme fes foupirs & fes paro- 


(•) Abièsi 4e rhiftoire de fiânesw 
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J, les le firent connoître, pour n’avoir point oh 
„ firvé à' antres Loix, lui qui ëtoit fi grand Juris- 
„ confulçe, que fes intéfêt^ propres ^ ^’JapaJJîon 
„ du Souverain." (a) 

11 s’en faut également que le Cardinal de Rî« 
chelieu , que l’efpric de Defpotifine fait regarder 
aujourd’hui comme un fi grand homme, ait em- 
porté dans la tombe la vénération ôc l’efiimo 
qu’uo pareil titre doit naturellement *' infpirer. 
Lorsqu’il mourut, ce Miniftre étoit tellement en 
exécration que fes cendres ne purent repofer 
en lûrecé à la Sorbonne , & qu’il fallut les tenir 
cachées pendant quelque tems pour les fouftraire 
au relTentiraent du Peuple: Enfin le Pape refufa 
de lui faire célébrer à Rome un Service fui- 
vant l’ufage; & quoique ce Cardinal ne s’offre 
plus maintenant à l’imagination que comme un 
homme parvenu au faîte de la grandeur , & qui 
voyoit fléchir devant lui jufqu’à fon Souverain? 
il ne faut pas croire que ce Miniftre ait vécu fana 
éprouver d’alarmes , & M. l’Avocat général Talon 
a dit à fon occafion: que maître B k valet 
s'étalent fait mourir l'un 6? à force de s'itt* 

quiénr ^ de fe donner de la peine» ^ 


' t * 

{$) Âbiéçé 4e i’blftoiie de France, 'pu Mévny» . ^ 

f '» ti J .*.* -•» 
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Eüeéplés , à graver dans nos Fafleï en lettres ^or, 
nnpaur qu'ils' fajfent plus à'effet chez la Pojlérîtéi ' 

J 

1 le génie fiscal va toujours croifiant on doit 
s’attendre que les noms de l’Abbé Terrai & de 
de.Calonne vont paireillemçnt esciter l'admil- 
j;atîon des races futures ; l’un , par lün'veiafen 
des Quatre Sols pour Livre, grofillTant toutd’ua 
çoupfaos en avoir l’air, toutes les Impofîtions d’un 
Cinquième; l’autre par fon Agiotage infernal •: 
Ipais fi alors on confuite l’hilloire on apprendra 
qne TAbbé Terrai étant mort de honte & de douv 
jeur , a penfé être riûs ên pièces par le: Peuple au 
Ijoment de Ton convôi;. & que M. de Galonné 
quittant! le tliffâtre' de Tes «pillages, a en & morti^ 
l^ion en traver&ttr.une ville de province :d’eo< 
^s^re mille cris s’élever pour demander qu’il fûfe 
attfmhé au gibgetqui atieodcdc un miférable, lequel 
g^nt-^re, y alloit expirer pour une friponnerie de 
piques fous. ' s \ S ^ « r 

Ceft l’enfemble de ces leçons frappantes & 
iniïroflives , qu’il faudroit repréfenter fans, cefle 
& â à'iéurs MlniflVes Partagés alors 

entre le foin de leur gloire, & la crainte de la 
honte, des regrets, & même des châtimens cèles- 
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ces qui fuivent de près l’oubli de leurs devoirs; 
les Miniftres feroient moins tentés de marcher 
déformais fur les traces de ces hommes que la 
baflefle du fentiment aveugle , & dont l’intérêt 
eft la bouflble. „ Vils efclaves, ils ne connoi»k 
„ fent que le langage de la flatterie; ils n’efti- 
„ ment que ce qui conduit à la faveur ; leur 
„ gloire efl: de plaire, mais ils ne cherchent h 
y plaire que par des vues de fortune: ce n’eft ni \ 
„ l’amour du devoir, ni le refpeélueux attache- 
„ ment à l’autorité légitime qui les conduit; ils 
„ ignorent tous autres reflbrts que ceux de l’am^ 

„ bition , de la crainte & du bien-être perfon^ 

» nel.” (fl) 

Les Rois n’oublieroient plus que leur élévatfth 
ne les garantit ni des inquiétudes , ni des 
remords, ni de la haine des Peuples , ni de tous • 
les maux qui affligent l’Humanité; & montrant 
moins de penchant à prêter l’oreille au langage 
de la flatterie & de la perfuafion , ils méprîfe- 
roient ceux qui , fuivant l’expreffion de l’Arw 
chevéque de Cambrai, trouvent tout facile, qiù 
epplaudijfent à tout ce que veut le Monarque , 
qui ne confuîtent que fes ÿeux ou le ton de 
fa voix pour deviner fa penfée ou pour Tapprou^ 
ver : ainfl devenus plus lâges <Sc plus pén6; 

■ . r ' ~ 

(a) Maximes éa Droit Public Fiançols. 
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yas», les Princes reculeroient des Emplôir ces hm» 
mes qui n'mt qw sdes.iàebors fans^fonds ï...{a) il* 
frrqiw«t.plus ejiQOfCi ils fe mectroient à l’abri 
^^fwf^rifef^ÿ:lei|rs'^il.iniftces eu foumettant leur 
gqllien^à.yn CKapien approfondi & public; ainQ 
< 42 n>jd^ .juftes bornes l'autorité ill;- 
çu^Dée.'de ces .derniers.; ainfi celle du. Roi lui; 
JPliqA^’3cçroîtroiî dfe-fcelle qu’on enleveroic aux; 
jutres., iunoi ^ ,, , 

.. C’eft alors que . le .Monarque, iparoîttoit dana 
Wutftii’étenduefdc fa. grândebr & de, A puHTance ; 

qu’il. . ne fer.oit plus befoin de.- répéter 
^ot^tii^ÿellenjçnC qu’cfU eft entièrerhent' occupé 
du bonheur des Peuples , pour y fsfirfe 'croire , 
le Bien, s'elfe^lueroic naturellement.: 
que les Loix-jreprendroient leur ancienne 
^Içndeur ; plus de Gommiffions , plus d’Evoca- 
tioqs.^-.plus d’iünregiftrëmens forcés, plus d^ 
4?.^ cacjiet œs, armes qui n’appartiennent 
la tyrannie, ne font plus d« 
'tout eft dans l’ôrdre.'np 

^ • ■■■ — li UL-i! - ^ 

OfraaiODi lioaf '1k”co4ftl«nc« d’un RoL v‘ 

tn m iî\_ .> H'P 

V ^ uj '-t 

-ànèq t..<.q e.. e;: .'hu.-; : 
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CHAPITRE XXVI. 
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lExHur des Souverains trop commune S trop funeflti 

I^Es chofes fQDt^ aujourd’hui en France 
' éloignées de cette Xage (labiHté^qui: produit lapais 
&’ le bonheur; & dans quelle confternation 
pas être plongé, tout homme, qui .-.avec, de 1^ 
^flObilité fait, apprécier les éuéuanens ! O . ma 
livrable ;pasrie,î quel eft l’état affteux où'tult^ 
tf^yes avec df li_ grands, mojiLeos J 4*JDes Revehu^j 
prodigieux,-,, des Emprunts. éjpQïnJéa, ;& ûout cela 
pe fuffic paf 1 .Lea chofes os jeroient-ellcs à ;ca 
point,; ûi^.’Lpix de d’EtatvP^^ pas été, 
enfreintes on méprifée? par des Rois trop crédule^ 
que leurs Minilires ji^égarenf que pour profiter, 
du cahos?., ~ V.,- i , ‘ i 

.;£h quoi! • les -Princes ne pourront-ils jamais 
concevoir combien on les abufe, quand on cherche., 
à leurperfuader que leur Autorité eft défeftueulè,, 
parce qu’elle. n’eft pas illimitée? Ne pourrootdlf * 
concevoir , qu’il n’y a qu’un Courtifan avide, ou 
un Miniftre ambitieux qui puiflpnt délirer de voir 
- ççtte Autewité fans bornes ,, pour étendre à leur- 
gré la fphère déjà trop grande des abus qu’ils en 
favent faire? 

Bien loin fûrement que la limftation de. la 
E 5 
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fjilirance Souyeraioe fafle aucun ton au Mon», 
que , elle lui eft avantageufe fous tous les pointa 
de vue, > ^ . , ' ; H ') "t 

Premièrement, comme IWerve Burlamaqui; 
'„«^ux donc te Pouvoir eft abfolu, & qui veukhi 
ff s acquit ter de leurs devoirs en conjcieace , font 
«T engagés à eeeee ^0ance & à oneclreonfpeélioo 
i,. beaucoup plus fatigantes pour eux , que ceux, qid 
Ü éns pour aaft Mro- leur Me toute marquée ^ SP 
ne peuvent, s'^dearter de certaines régies:* ^ ^ 
.^Secondement ; félonie même auteur: ,|'cetC6 
^j^linaitaiionde la Souveraineté fait la plus grancfc 
filroté de ltAutotité det'PrincÀ $ car étant âîhft 
^ anoina expoféi à k tentadon , iù évitent la ter* 
i^rihk ve^gétnm ^^i^feeeréenf ^ les 'Peuplés 
n fitr les Princes'tÿu, ayant ’unè Autorité abfoluë; 
gy ta abofent avec excès; Le > Pouvoir abfolu digé-i 
»i ftère gi/ém^smik^fiikdi^ re Def^^ dotmo 
^Jieu ^ pbis grandes 0* aux plus funejles Révolu^ 
^Sms ^ les Souverains. C’eft ce que Téapé* 
„ xicmee a juft^é.de tout terne; c’eft donc une 
„ beureufe impuiflance pour -tes Rois, de ne 
„ pouvoir rien faire contre les Loix de leuré 
pays.” (a)' - - 

' Troifièmement, Burlamaqui établit encore que 
ks Loix fondamentales ,, n’apportent aucune 


O) FtincipMéuDr(^t Foligqiw. ' 
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limitation à TAutoricé des Rois & ne diminuent 
,, rien du Pouvoir Abfolu. Il fufEc que le choix 
„ des Citoyens, pour procurer l’avantage de 
„ l’£tat, & la manière de les mettre en ufage, 
„ foient lailles au jugement & à la dirpoHtion du 
,, Souverain: autrement la diilindtion du Pou!- 
,V voir abfolu & du Pouvoir limité fe trouve» 

’ ,V roît anéantie.” (a) 

C-:. . - 

'SS -gJ. ■■■■ !!' & -• 

' C H A'P I T R E“ KXy if,. , 

î 'Quel doit être le Caractère éTm boh-Roù 

C/ N n’a jamais donné une définition de la. Sou» 
uteraineté plus jufl:e.& en même tems plusglo» 
raeufe pour les .Rois,; >qu’en les alllmilanc à dci 
de famille , que caraflérifent la: tendrelTe 
^ l’amour du bien ; & puifqu’à ce titre les Fiin» 
ççs ne doivent ^vouloir que ce qui efl: Julie & 
bon , ils ne -peuvent trouver d’obfiacles à leurs 
déflrs, & font par çonféquent. tout ce qu’ils veu»* 
lent. ' C'eR ce qui a fait 'dire à. f Abbé de Su 
Réal , que leur Impuijptnce efi heureufe , puifqu'elk 
fe borne à la empêcher défaire le mal (b) & à les 
garantir des furprifes & des abus qui ne pour» 
rodent que ternir l’éclat du Trône. 
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(.if) La Science du Gouvernement. 
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' „ . Conçiujion de ce lAXire, . 

üb - -- ■ •' -> . .... ,.• 


C*EST i^onc pàr*ceia feul que ces Formes pré-^ 
cieüfes, (ies'üfages Nationaux font autant d’ea!»^ 
traves qui arrêtent dans leurs Entreprifes lea^ 
Cpurtifans & les Mmiftrés dévorés ^ar- ùné 
égale ambi^ipp; qp’Qn,,vpit ce^x^ci faire jouer 
fans ceffe 'tous les reflbrts' imaginables pour s’ea 
débarraiTer. à jamais. ' ,, Les Minifires ' q/tljont 
,, toujours ajjez aveuglés par leur fortune , dit 
Casdinàl'de Rétz, 'pour itefe' pas contenter' slà 
fi ' ce que ItP Ordonnances permettent^ ne s'appliqâênÈ 
j, qu’à les' renverfer ..... ’^l n’y a que Dieu qui 
fi puiiTe: fabfifler ' par lui fiUl : • les Monarchiet I 
,, 1^ mieux *émblies & 'Ie» Monarques les pW' 
iV' antorifés' nè' fe foutiennent qüe par l’affembl»- 
ÿi ge des-.^rOTw '& des Lwx: &'cet affemblage* 
„;:e{t;fî nécefTaire, que les unes ne le peuvent 
maintenir làns les autrès.- Les Loix' faqs'ie* 
„’fécôurf dés Armes tombent dans lé mépris:* 
,, les Armes qui ne font point modérées par les Loix'. 
il-' tombent lient is- dans l’ anartbie:’’^ (a) Le Cardi-'. 
nal en confondant, ces’ Réfiekioàs par les nouvel- ‘ 


(a) Mémoiref. 


Digitized by Google 




Â 77 ) 

les idées qu’il y ajpute > les rend encore plus 9^^ 
{mantes: il nous, apprend que les ,Ufurpateurs,fon( 
parvenus à détrôner les Rois lesmême^ 
voies par lefquellss ils s’étoient. inlinués dans ' 
leurs efprits ; ç’eft-à - dire par. raffoiblilîjenïent 
,, & par le changement des Lotx de 'l'Etat, qui 
,,, plaît d’abor^, apx. Princes peu éclairés , par.cç 
„ qu’ils s’imaginent y -voir raggrandilTement d$ 
leur Autorité, & qui, dans.Ja fuite fert de 
^étexte aux Grands & de mptifs, aux Peuples 
w pour le Ibolèver. 

Mais ôn fait bien que , dans ces^momens orsf 
geux où les murmures commencent à fe faire etir 
, tendre, l’adulation fait encore infpirer de la con- 
£ance au Prince, en lui répétant .çç; propos qui 
i^t^tenu par un de ces vils Courtifans dans If 
Confeil de Charles VII, difant à. ce Priquei 
que toujours le Peuple crie 6? fe plaint que foa- 
jours, il paye, (b) Voilà comme (kns les tetn» 
même les plus critiques, les Rois 'bercés par 1^ 
flatteurs jouilTent d’une faufle fécurité/;. ,T 
. Sûrement „ les Impôts fe payent très bien, di* 
fent encore quelquefois aujourd’hui les premiers 
Agent du Fisc, quand "on les confulte: &.c« 
„‘.difcours, ajoute M. Necker , ■ flgnifie fente» 
ment Y argent arrive -dans leur^ Caffes ,a^ 


(a) Mémoireî. 

(t) Opajcules de LoUcl. - ’ - ■' ^ 
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l/éptques ■des'^engàgmens -^'ils-.ont pris avec k 
J, TréJor R^al mais c’eft Vétat dans lequel 
,, fe trouvent lœ Contribuables ^aprèt avoir acquhti 
Impôts, qui doit 'fixer les f^rds'da 
j, Gouvernement.” (a) Si dans ce moment ^ré** 
doits à la dernière néceflîté leurs plaintes fe-.foat 
entendre, que le Monarque tremble qu’à la I fin 
ces miférables ne fe laflent de crier. C’eft la 
perfévérance dans le malheur qui conduit au dé- 
fefpoir; & que ne doivent pas faire preflèntit les 
agitations qu’ont occafîonné à différentes épow 
ques les tentatives des Miniffrês contre les Par- 
lemens. 

Cependant pour ne plus laiffer de doutes fur la 
Vérité de leurs intentions, & dans le moment o& 
le Pouvoir de ces Miniftres ne connoît plus de 
bornes; voilà qu’ils s’occupent de renvcrfer à 
jamais la Conftitution fondamentale de la Franck 
N’ofant pas abolir tout-à-fait l’ufage de l’Enre- 
giftrement, ils veulent du moins le rendre nul.’ 
Tant de Cours Souveraines dont il faut obtenir 
ht’ fanftion ; lé plus ou le moins d’intérêt qui peut 
mouvoir les membres de ces Parlemens; enfin 
cet* enfemble de Décifîons différentes, qui, par 
l’effet d’un relpeft humain mutuel , oblige cha- 
cun d’eux à montrer plus de délicateffe: que de 


(4) De l’AdminUîtaUoa des Kinaaces. . ; : 
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Üotüs de contrariété dans un moment où le dék 
tangement des affaires,^ & Terpric de dépenfe 
créent des Befoins exceflifs, & où l’on veut avoir 
de l’argent fans rien prouver & fans en rendre 
ccxnpte! . ! > 

. Aux risques de caufer un Soulèvement univâ<> 
fel ; aux risques tnème de mettre l’Etat en péril. 
Ion va donc anéantir pour jamais ce que tant dO 
Rois & tant de Siècles avoient refpeâé ! Pour 
que le Monarque n’ait plus qu*une volonté , on pré>> 
tend qu’une Cour Plénière fupplée la vérifîcatsoa 
Ubre des Loix nouvelles & leur Enregifltemnty 
qui ne doit & ne peut être fait que par chaque 
Parlement du Royaume , fuivant l’ufàge immé«- 
morial, & les Capitulations ou Traités faits avec ^ 
les Provinces : c’eft aux foins d’une Cour Pléniire% 
c'eft aux foins d’une Cour préfîdée pat le 
ceiier ou Garde des Sceaux en Tabfence du Roi^ 
d’une Cour compofée de fea Favoris & de fèt 
Efdaves, des Officiers de fa Ma^on , de Militai- 
res du premier Rang, de ConfeiHers<d’Ecat, de 
Maitres des Requêtes, que feroient confiés défor- 
mais les Intérêts de la Nation! Pour mieux -en 
Smpofer aux Peuples, il a bien* fallu avoir l’air 
d’y conferver quelques Magillrats; mais s’ils per» 
üfioient à vouloir fe montrer confiamment ititè^ 
grès , on a annoncé comme on fauroit les écar- 
ter; & par qui alors feroient-ils remplacés? Par 
les membres du Confeil eux> mêmes j appellés àam 
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cétte Cour Plénière en nombré fuffi/ant pour.qu'u 
y ait toujours la moitié au moins du nombre dtt^ 
Magijirats qui doivent la compofer. (a) • > 

Âinfi que la Nation juge maintenant à quoi 
elle doit s’attendre , lorfque les Miniftres pourront 
donner force de Loi eux -mêmes aux Edits. & 
Déclarations qu’ils fabriquent? Jufte Ciel! quel» 
Repréfentans la France va* t- elle donc avoir? 
Des Courtifansi des hommes vendus à la Cour , 
des Mandataires qu’elle n’auroit pas choifis & 
dont le dévouement connu à toutes les volon- 
tés des Eleèleurs pourra feul faire obtenir la corn- 
xniffion l Quel efl; enfin l’enfemble de cette Cour . 
Plénière? On l’a formée de tous ceux qui, en 
France, ont le plus grand intérêt à, voir groffir 
chaque jour la mafle des Impôts, qu’ils fe parta- • 
gent. Malheur, fi te projet peut atteindre fa 
parfaite exécution : il n’en fut jamais conçu de 
plus perfide & de plus funelle! 

Il efl vrai que ces entreprifes fi fouvent tèni* 
tées ont à chaque fois échoué; mais il ne faut 
qu’un fuccès pour que tout foit perdu ; & et 
fuccès fi funefte', l’intrigue, l’adrelTe, une vio- 
lence exceffive & foutenue peuvent quelque jout 
le faire obtenir. Ainfi les Minifires en marchant 
fur les traces des Comtes de Paris, des Maires 

'du 

(a) Edit poitanc établUTcmeat d’une Cour Plénière.^ 

‘Art. VU. . J ' 
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dü'Pilaw, finiroient par devenir bientôt auiîî, 
dangereux pour leurs Maîtres; non pas qu’ils 
puiffent fonger encore à s’afleoir à leur place: 
ks chofes n’en font pas venues tout -à* fait à ce 
point ; mais peu importe le genre de Révolution 
que ne peuvent, manquer de produire tant d’avi> 
dité, d’exaâÎQOS» de diiUpacions, d’abus êc. de 
tyrannies, alliés maintenant à la facilité 
de fe fatisfairej c’eft la perfpeftive j la certitude 
de cette Révolution, qui vraiment eft effrayante l 
Oui, le cœur fe ferre, le cœur friflbnne quand 
on y réfléchit. Rh quoi !,^ il y a en France, un 
’ufage conflitqtîf qui fôumet- à l’enregiflrement 
les Rdits Burfanx, âc depuis quinze ans feule- 
ment l’augmentation ■ des Impôts a grofli le Re- 
venu du Fifc de plus d&’jléiix cens millions! 11 
y a des Loix FondamoMàifslf & outre ces deux 
cens millions d’excédant , il efl paflë à fenregi- 
fhrement depuis à peu près dix années pour plus 
de dix - fept cens millions d’Emprunts, en y com- 
prenant le dernier ! 11 y a des Loix : & l’altération 
des Monnoies vient de produire trente- cinq 
millions connus, fans compter ce qui n’a pu s’a- 
vouer hautement! Il y a des Loix; & par des 
Echanges frauduleux, le Domaine de la Couronne 
a été aliéné au détriment total du Monarque! 11 
y a des Loix : & l’on a voulu les enfreindre pour 
faire pafler deux nouveaux Impôts, qui auroient 
produit à perpétuité un autre excédant de cent 
T»me 1» F 
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millions par an, pour farer-à des befoins qu’on 
annonçoit bien réels , bien urgens , malgré toute 
les Economies & tous les Retranchemens poflibles, 
& qu’on s’obfline pourtant à ne point juftifier ! 
Qu’on renve’rfc maintenant ce qui relie de ces 
Lois, & certes la France n’offrira plus bientôt 
à tous les regards, que le fpeélacle affreux ^d’un 
Pays Conquis & Saccagé! * 
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Origine 6 ? progrès de îa Piiifjance des ML 
nijîresy bientôt ufurpatriçe de. celle du Mo-> 

) narque y convertie par eux en Pouvoir Ar-r 
. bitraire, , . . 

i 

CHAPITRE I. 

Berceau obfcur du Minijlire. 

Quand pd. coofîdère l’état aétuel de grandeur 
& d'autpricé où s’eH élevé le Mioifliére , ce point 
de vue diffère étrangement de la dénomination 
de Seçréiaire d’Etat, qui rappelé qu’une /telle 
Idoèbion dcvoit fe borner ^ écrire fous la diélée 
d’un Supérieur les opérations que l’on méditoît 
pour le foutien & la gloire du Gouvernement 
Au premier coup d’mil on a de la peine à conce^ 
voir comment une Ufurpation au(n étonnante a 
pu devenir praticable. Quoi!, de iimples Scribes 
fe font rendus par le fait, non pas feulement les 
Egaux de leur Souverain , mais même ils ont ob> 
tenu alTez d’afcendanc fur fon Efprit pour en ve- 
nir à lui difter ce qu’ils dévoient tranfcrke! 
Voilà, fans doute, "de ces Renverfement auz- 

F 2 
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quels on ne pourroit croire, fans les avoir vh 
s’effeftuer. 

Cependant confulte-t-on l’Hiftoire? On ap- 
prend que même dans le principe ces Secrétaires 
d’Etat ne furent point poCtivement au fervice du 
Monarque, mais fîmplement des Ecrivains don- 
nés au Chancelier de France, quand celui - ci crut 
au delTous de la Dignité de fa Charge de faire 
eoute la befogne lui -même. . „ Au commence- 
„“ment de la troifième Race, le Chancelier réu- 
I, hiflbit poutes lei. fc0â|ons des ;Secrétaires & 
„ des Notaires. Frère Guérin, Evêque de Senlis, 
„ étant devenu Chancelier .de France, & ayant 
„ infiniment relevé cette Charge, le Secrétariat 
ty fut abonàonné aux Notaires Secrétaires dû 
„ Hoi; & le Chailcelier fe réferva (feulement l’in- 
„• fpeftioh ; ' mais les Secrétaires qui approchoient 
l, du étant à ftitr^ tour rendus plus conjidé^ 

râbles t il y éh eot" quelques- uns que le Roi 
difiingua des autres & qui furent nommés 
„■ Clercs du Secret. Ceft la première origine des 
„ ^Secrétaires d’Etat, Philippe, l’an -1309, dé- 
Clara qu’il y auroit auprès de fa perfônne troié 
- , Clercs du fecrec’«à vingt-fept Clercs ou Notaires 
'fous eux.” (a) ' " ^ ' ■ • 

. . ' I I ' • 

■i \ i . . • > . . . ly ” 

((»> Nouvel Abrégé Chronologique de rHiftoixe 4e 

france, pu le PiéOdeat Hénauit. 

•' - • 
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C H A P I^T R E IL' 

Second ejpyr des Minières £? leur plein voL 

I^E titre de Clerc étoit tfop peu relevé pour 
fatisfaire l’orgueil & l’ambition gui, en cette 
partie, tiennent autant amt mots gu’^ix chofes. 
Il paroît donc par les Regiflres de la Chambre 
des Comptes ‘ de l’an 1 34.3 , > que la qudité : de 
Cfercx' du Secret l’efl: convertie fous le Règne de 
Philippe de Valois en Icelle plus dilUnguéé de 
Secrétaires des 'Finances , que ces Meffiêurt ont 
cbnfervée jufqu’en 1559 fous Henri II , époque 
du Traité de' CateaU'Cambrefîs, qui coûta à la 
France ce que les armes Ëfpagnoles n’auroient pu 
lui enlever après trente années de fuccès , : & dans 
lequel Traité M. deLaubespineprit, le premier, 
le ûtxt àt Secrétaire à' Etat. . ? 

V 

Néanmoins l’ambition -eût" encore deldéfirs'à 
former, & le. crédit des Miniflres augmentant 
de jour en jour, quelques* uns ont enfin ufhrpé 
la qualité de Confeiller d’Ëtat, dont le titre sp? 
partcnoit à Meffieurs du Parlement. • . 
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C H A P IiT R E 
Sflwrcf du Crédit' obténu par ks 

Ttfiiffit de faire quelques Réflexions pour conce- 
Toir aiüément qc^ l'àf&bition, toujours fl aâive , 
n’ayant eu à lutter que contre l’indolence ordi* 
naire aux Princes, eut peut-être encore été plus 
loin, après une longue fuccèfliôn de tems, fi 
elle n’eût pas trouvé quelqu’obllacle de la. part 
des Loix ConfUtutives de l’Etat. Il fembleroit 
que la fplendeur éblouiflante de la Royauté foie 
comme une fiunée enivrante , qui provoque le 
fommtil & la nonchalance ; ou que les Princes 
effrayés de l’étendue de leurs devoirs fe croient 
fort heureux de pouvoir fe repofer fur d’autres 
du foin de les remplir, pour né fe réferver que la 
futile prérogative' de fatisfaire tous leurs capri- 
ces pouvoir aflez varier leurs plaiflrs, afin 
de fe fouflraii-e aux dégoûts qui naiflent des 
jouÜTances. L’hiûoire en fournit encore un 
exemple arrivé fous Charles IX qui, ayant été 
perverti , au rapport de Brantôme , par le Ma- 
réchal de Retz, Florentin, fouilla la Majeflé 
Royale de tant de meurtres & d’horreurs. C’efl 
lorfque règnoit un tel Prince, que s’eft intro- 
duit l’ufage où font aujourd’hui les Secrétaires 
d’Etat de figner pour le Roi. Cette coutume 
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qui 'a eu^'des fuîKs fi malheureufes, fut encore 
reflPet des paflîons fougueufes de ce Monarque. 
M. de Villeroi lui ayant préfenté des Dépêches 
à figner dans un moment où il vouloit aller jouer 
à la paume: fignez^ Sire^ lui dit le Miniflre* 
Signez pour moi , répond brufquement /.-le RoL 
„ Eh bien l mon Maître,” reprit M. de Ville- 
roi, „ puifque. vous me le commandez ^ je fignerai." 
Et depuis les Secrétaires d’Etat fe font bien gar- 
dés de repréfcnter la plume au Monarque. .i 


*. I.* 


,C H A P. 1' T île. , IV. , 



Devoirs .des Rois. 


S I , conforniement à ce qu’écrivoit à Louis XIV 
le Cardinal Mazarin lui -même, Ditu a établi les 
Rois pour veiller au Bien à ht Sûreté , au Repos 
de leurs Sujets), & non pas. pour facrifier ce Bien ^ 
ce Repos à leurs pajfms particulières : (a), les Prin- 
ces n’étoient- ils pas dans 'l’obligation encore 
plus flriêle de préfervêr leurs Peuples des pallions 
de ces hommes avides & artificieux, qui ne cher- 
chent à s’emparer de leur confiance, que pour 
recueillir^ avec intérêt l’argent qu’il faut ftmer 
aujourd’hui pour arriver au Miniftère. . 


•• (fl) Recueil des Lettres du Cirdioal Mazarin. 
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CTnx?é tous iès- éloges ; pourtant qu’a mérité 
0^rld}-V^ le- plîts grand , le plus honorable pour 
lai celui qui devroit fervir dê leçon !à tous lea 
FtrâC^ '^i ontJ’envie de bien faire; c’eft qu’au- 
caii4^6i'ne fe laifia moiné gouverâer que.lui par 
de mauvais confeils,d <^ique ce Monarque ne 
fiégligeâc pas d’en -demander à ceux dont ilconr 
noiffoit respérience,- le favoir & rhonnéceté. 
Cependant'aücon’ Prince ne 8*efl: jamais plus il- 
luftré, malgré ^’il n’ait ni armure^ ni autre 
habillement • de ÿitrre y au rapport de DuTillet; 
èc pour avoir une idée complété de la haute 
Réputation IqaeXbarléà V s’étoit acqulfe , il ne 
faut que fe rappeler l’hommage que n’a pu lui 
refufer Edouard; III, Roi d’Angleterre, fon en- 
:oemi, qui difoit fouvent ^k’ïV ny eût une Roi qui 
^ feu Y armât ^ qui lui donnât tqnijâqj^airetm 
)En effet jla pénétration, de Charles V.Wyfertïendii 
JeapabJé’ d’apprécier ’ les talens Cot^ 

ipétable du Guefelin, fa fageffe liii permit d’être 
foüfd aux difçours empoifonnés d.e l'éovie & dé 
fe repofer avec une égale cooffaocè fur' là va» 
leur du Commandant expérimenté qû’iï ayoit rois 
à la'tête'de fes Armées. C’eff avec une prudence 
aufiî rare,' que ce Prince parvînt 4"fépaxer les 
malheurs qui avoierrt a©igé lia' France pendant 
le régne dii Roi Jean, ,,'ElIe lui fît prendre 
fur- les Angbîs,”-dit le Préfident Hénault, 
„ (ans fertir de fon Cabinet, prefque.tout ce que 
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fon père & fon grand - père , avec du courage 
„ & bien des peines , avpient perdu en combat- 
„ tant en perfonne: & la gloire de ce Règne 
„ fut d’avoir eu au même tems , U Pritice le plus^ 
it ^ Général le plus habile.” (a) 

Sans doute les obligations des Rois font gran- 
des ! „ Avez - vous travaillé difoit à fon élèvc^ 
rilluftre Fénélon, „à vous inftruire des Loix, 
,, Coutumes & Ufages du Royaume? Le Roi eft 
„ le premier Juge de fon Etat. . . . C’eft lui qui 
„ doit redrefler tous les autres Juges.... C’efl: 
„ fa fonèlion naturelle, eflentielle, ordinaire.... 
„ Bien juger y c'ejl juger félon les Loix y & pour 
,, juger félon les Loix , il faut les /avoir. . . , 
,, Avez • vous étudié les Loix fondamentales ^ les 
„ Coutumes confiantes qui ont force de Loi pour le 
,, Gouvernement de votre Nation particulière? Avez- 
„ vous cherché à connoître, fans vous flatter^ 
„ quelles font les bornes de votre Autorité? , Sa- 
„ vez-vous ce que c’efl que l'Anarchie y ce que 
„ c’efl que la Puiffanee Arbitraire y & ce que c’eft 
„ que la Royauté réglée par les Loix , milieu entre 
„ ces deux extrémités! .... Avez -vous cherché 
^ les moyens de foulager les Peuples y & de ne 
,, prendre fur eux que ce que les vrais befoins 
de l’Etat vous ont contraint de prendre pour 


(à) Nouvel Abrégé Chronologique de l’Hiftoire d« 
Trance. . . * i -u . . 
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f, fear propre avantage?- Le bîèn %i Péuplet ne. 
„ doit être employé qu'à la vraie Utilité des Peupler 
„ mêmes Vous favez''qa’autrefoi8 le Roi ne 
prenoit jamais rien fur fes Peuples par fâ feule 
„ /lutoritéi^c'étQit le Parlèment, c’eft - à - dire,- 
»> ^ ajfemblet de la Nation qui ’ loi àccordoit les 
„ F onds nëceflaires pour les befoins extraordinaire* 
ÿ) de f Etat. Hors de ce cas,' 'il vivoic de fdri 
,, Domaine. <^’eft-ce qui a ’changé cet ordres 
„ finon r /Autorité abjolue que les Rois ont prife ? U 
„ ne fuffit 'pas de garder les Capitulations à l’é- 
gard des Ennemis , il faut encore les garder nlU 
ii gieufement à V égard des Peuples. .,v ptvave 
fê fier 4 Vous, fî vous y mangnta? <Ja’y aûrâ-t* 
ff il de fîiV,“ fi ^ promejfe ji’^j^émneile w 
f'f pas? G’éft un Contrât faîr^ec ces Peuples 
ff pour les ^ndre vos Siijelèe:^eofnmeneerez~voar 
•„ jpar viokr%otre Titre fonddménilS^ ' Ils ne Vous 
~fl doivent l’obéiflànce qué' ce Contrat^ 

i, & vous le vidM,^ Vous ne méritez pas 
qu’ils l’obfervent ... D’ordinaire le grand 
i, défaut' dés Princes efl: d’être foibles, moux 
î', & inappliqués. . Bientôt lé Prince' fe'' 
„ lafle de protéger celui qui ne' tient qu’à' lui 
,, feul.... Après cela méritez -Vous d’être avei^ 
,ytî? Pouvez-vous efpéfer de l’être? Quel efi 
,, Thomme fage qui pourra aller droit à yeuS f fans 
*» If Minijlre donU la jaloujie eji impla- 

„ cable? Ne méritez -vous pas de ne plus voir 
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^ue par fes yeux? K êtes -vous pas livré h fe s 
„ pajjîons les plus injufles y lÿ à fes préventions les 
^ plus déraifonnables? Vous laiflez-vous quelque 

0 remède contre, un fi grand mall" (a) 

C ' . M — I.L,»— 

‘ , CHAPITRE V. 

Ce qui peut excufer les Princes , mais non pas ceuÉ 
c- ^ les entourent. 

N E peut- on pas dire que l’oeil péne'trant de 
l’Archevêque de Cambrai entrevoyoit dès-lor« 
la progreffion de ce mal funefle. qui venoic de 
jeter fes premières racines, & qu’il fentoit bien 
fi le Monarque en laifibit développer tous les 
germes , il^ s’expofoit lui • même aux plus grands 
dangers? Mais un tel effort ètoit au-deffus de la 
foiblefle humaine. Le malheur veut que les Rois 
non feulement foient hommes, mais même ne 
foient pas toujours du nombre de ceux que la 
Nature a doué des qualités les plus rares. 

. D’ailleurs l’Education ne contribue que trop 
à affoiblir dans l’efprit des Princes l’impreflion 
des vertus. Ce n’efl: pas qu’on ne leur répète 
quelquefois qu’ils doivent être humains, modelles, 
acceflibles; qu’ils doivent avoir de la prudence, 
de la modération: mais ceux -mêmes qui leur 
prononcent ces belles maximes, les démentent 

9 - ‘ ' ' ■ ■ I ■ • — I 

1 

. (a) Diic£tiocs pour la Confciencé d'un Prince, 
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dàni la pratique; & le Mentôr &aous cieux ^idi 
approchent 4e Ton élève ne lui parlent qu’à ge*- 
noux, & n’entretiennent le jeune Prince', que 
de fa Grandeur & de fon Pouvoir. Tous enfin ne 
remontrent attentifs qu’à lire dans fes regar^' 
pour faifir avec emprefleraent l’ôcçafîpn d’aÙer 
au devant de fes moindres fantaifies ; lui faifant 
^comprendre par - là qu’il eft ^ dans une palTe , > oü 
l’on ne doit connoître que fa fatisfaéUoo, & la 
foumiffion la plus prompte à la feule apparence 
5 d’un défir.r': ’Ah! furement Henri IV n’aurotC 
ÿas été un aufij grand Roi, s’il eût re$u unedc^lii 
cation pareille! - ‘ . :£i 

f: -i > ■- • /> ,• f • Z'. 1332^ 

CÏIAPITRE VL 
> Ia Cardinal de Richelieu, ' ' - 

'>r; ' . ; : 

^ , Audaces Fottuna juvat» . , , ; - 

I L n’y a plus à s’étonner que les Princca açcou# 
tumés dés le berceau à voir tout fléchir devant 
eux, & à n’entendre que le langage- féduifant 
d’une flatterie rampante, deviennent incapable* 
dans le cours de leur vie de n’accorder leur con-' 
flance qu’à ceux qui auroient le courage de les 
contredire avec refpeft & de leur parler fans 
déguifement car ils ne voient ‘dans ce procédé 
généreux que ce qui blefle leur amour-propre, 
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& ils ne fongent pas feulement qu’il faut plus ai- 
>mer leur Réputation que leur Faveur, quand on 
ifacrifie celle-ci au défir de leur conferver l’au- 
jre. Voilà comme la Vérité s’efl: éclipfée de 
la Cour des Rois, pour faire place à l’Adulation; 
(& pourtant demander que les Souverains fe 
comportent avec fagefle, c’efl: vôter pour eux- 
mêmes; c’eft vouloir leur épargner cette foule 
de Remords dévorans , qui tourmentent les mau- 
vais Princes. 

• i D étoit également dans l’ordre des chofes, 
lorfque l’art dangereux de faire fa cour fut fub- 
fUtué au vrai mérite, que le Monarque d’abord 
abufé finit par être trahi indignement, & que 
fubjugué par la conduite artificieufe de ces hom- 
mes fi envieux de régner fous le nom de leur 
'maître, celui-ci éloigné de fes fidèles Serviteurs, 
.fe trouvât enfin dans un véritable état d’aflèr- 
vüTement. 

Cette Révolution funeile attendoit feulement 
pour s’opérer, que. le hazard jetât dans la car» 
«ère an Minillre aflez ambitieux pour en con- 
cevoir le projet , & affez hardi pour mettre à fia 
fentreprife. 11 , fembleroit même que le Carac- 
tère du Cardinal de Richelieu eût été formé ex- 
près pour les circondances : cet homme , qui a 
fait dire au célèbre Montefquieu , que quand il 
B'âuroît pas eu le Defpotifme dans le cwur , il 
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■ t aurait eu liant la tête y («) trouva une femiHe 
altière, ambitieufe, vindicative, une Médicis; 
dont il féconda d’autant mieux toutes les paflioni, 
qu’il fervoit en même tems les Iknnes'proprer,, 
& qu ’aind il s’applaniflbît le chemin que lui tr^ 
çoient à l’envi Ton imagination ardente , & £bji 
ofprit impérieux. ^ , 

Alors la France , fe relTentant encore des Fac>- 
tions qui avoient tant & fî longtems entretenu 
dans fon fein une guerre fanglante , étoic fans vi- 
gueur & fans aêlivité. Le Qirdinal de Riche- 
lieu, profitant donc de la foiblefle d’un jeurls 
homme pour enchaîner la puiiTance de. fon Roi 
aux volontés d’un Sujet, il fema les germes de 
nouveaux troubles, en ofant le premier attirer 
entre les mains d’un fimple Particulier toute l’Au- 
torité Souveraine: & l’on peut dire qu-’il a pôroé 
à la France un coup qui, après ÿ avoir produit 
déjà bien des malheurs, pourra infenfiblemeoc 
devenir la caufe de fa perte. ’ ' • 

' Mais ces Réiiexions doivent paroitre d’autant 
plus étonnantes, que le nom de ce Miniflxe n’o£- 
f^re plus aujourd’hui qu’une idée de profpéricé dit 
de grandeur. „ Richelieu qui , par fon caraco 
„ tère, paroît à la hauteur de fes aélions, es 


(a) Efptit des Loix. -* ■-* ' . • •> -< 
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conferve en entier la gloire.” (a) Cependant 
quelle opinion en avoir -.on conçu, avant même 
qu’il eût acquis le crédit qui lui a permis dans 
la fuite de molefter fon Roi, & de vexer fa 
Patrie? Ce fut en i( 5 i 6 , que Richelieu, alors 
Evêque de Luçon , fut nommé Secrétaire d’Etat 
par la proteélion du Maréchal d’Ancre^ mais, 
fon Protcfteur étant mort l'année fui vante, il 
fut obligé de fe retirer du Confeil, à caufe de 
quelques difficultés qu’il éprouva fur la préféance ; 
il prit donc le parti de fuivre la Reine mère qui 
avoit été reléguée à Blois. C’eft-là que cet 
cfprit inquiet & ambitieux fe rendit tellement 
fufpeft au Gouvernement, qu^il eut bientôt ordre 
de fe retirer dans fon Prieuré de Couffai en Aor' 
jou, puis à Luçon & puis encore à AvignoHp 
Enfin en i6ï 2 la Reine mère s’étant rapproché? 
du Roi , elle obtint l’entrée au Confeil , à con»-] 
dition que Richelieu devenu fon Favori n’y ea- 
treroit pas, parce qu’ayant déjà décelé fon' car 
raêlère, la réclamation étoit générale contre lui j 
mais la Reine pour fon malheur lui en facilita 
l’entrée deux ans après en 1624. Voilà comm? 
fouvent le cri public, ainfi que le Parlement l’a 
lexpofé dans fes premières Remontrances , (^) 


Ca) De rAdminiftration des Finances, par M. Necker^ 
(b) Remontrances du Parlement de Paris , du >4 Juillet 

1787. - ' • 
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^évient les Rois des choix pernicieux qu’ils font 
au momenc de faire: voilà comme les Prince# 
fonc punis éux- mêmes de ne pas prêter l’oreilie à 
de fembiablesàvertiiTemêns, & comme les exem- 
ples les plus funedes ne les empêchent pas quel- 
quefois de -retomber l’indanc d’après dans la 
même faute. - ' 

^ Néanmoins le Cardinal de Richelieu acquit 
fans doute beaucoup de gloire: & la France 
lui a d^ obligations. Son fameux Siège de la 
Rochelle, & la Digue célèbre: qu’il y fît con- 
ilruire contre les efforts de- la Mer qu’il parvinc 
à^éloigner de près d’une lieue de la ville, & qui 
îe rendit maître do Parti Protedant, en intercep- 
tant ainfî les Secours que les Anglois devoienc 
Supporter, ne laiffent que des éloges à donner si 
la conception d’un projet incroyable, au fuccés 
plus incroyable encore de l’entreprife & à la vic- 
toire d’un Prélat guerrier , à qui l’on doit l’extinc- 
tion abfolue d’une Guerre intedine que fomentoit 
& foutenoit fans ceffe une Nation ennemie & rivale 
.qui depuis cette époque a été obligée de fe replier 
fur elle-même, quand elle a voulu noos inquiéter^ 
autre ‘Triomphe obtenu par ce Cardinal 
for cette „ foule de petits Tyrans, qui du fond 
„ de leurs Châteaux fortifiés exerçoient les bri- 
,, gandages les plus révoltans, bouleverfoient 
„ tous les principes de la Conditution , & inter- 
et pofoienc leurs prétentions chimériques entre le 
' „ Soit- l 


Digitized by Google 



Souverain & fes Sujets,” (a) ne mérite pas 
moins de reconnoiffance. 

Cependant les ferviees qu’a rendu à l’Etat Ift 
Cardinal de Richelieu ne perdent -ils pas la plus 
grande partie de leur mérite, par la nature même, 
des reproches qu’on eft en droit de lui adres-, 
fer? Car pourra- 1* il jamais fe laver de ceux, 
qu’il a mérités en ne rapportant qu’à lui fcul tout 
le bien qu’il a pu faire j en ne fe contentant pai 
de marcher l’égal de fon Souverain ^ mais ayant 
été jufqu’à fe mettre au deflus de lui? Lors donc 
qu’on n’élève la voix aujourd’hui que pour lui 
applaudir, rien n’attefte mieux que le même 
efprît de domination réfide encore au centre du 
J^iniftère, puifque lui feul peut avoir intérêt de 
convertir en avions dignes d’éloges celles que 
tous les bons Citoyens placeront dans la clafle 
des Crimes de Lèze-Majefté au premier Chef. 
N’eft - ce pas en effet attenter à la Perfonne du 
Roi, que de le réduire à l’impuiffance de faire 
le Bien., & que de l’expofer à perdre l’amour de 
fes Peuples en commettant fous fon nom des 
vexations fans npmbre? 


Mais pour les apprécier ces éloges , il ne faut 
qu’entendre parler les Auteurs fur le compte dç 
ce Miniflre. „ Il fit, dit le Cardinal de Retz, 



(a) OifcoTirs de M. de Galonné , prononcé à l’oùvd-i 

VBe àe NeiabUîi ■ i' * 

têmt I. G 


\ 

C3S)’ 

• 

„ pour ainfi parler , un fonds de toutes lés mau- 
„ vaifes intentions & de toutes les ignorances 
„'.des deux derniers fiècles pour s’en fervir félon 
,, fes intérêts. Il les àiguifa tn maximes utiles 
,, nécejfàirts pour établir l'Autorité Royale; & 

,, la fortune fécondant fes defleins , par le Dé- 
,, farmement du Parti Proteftant en France, par 
„ les Viftoires des Suédois, parla Foiblefle de 
J, l’Empire, par l’Incapacité de l’Efpagne, U 
forma dans la plus légitime des Monarchies , la 
plus Jcanddleufe 6? ta plus dangereufe Tyrannie 
,, qui ait peut-être jamais ajfervi un Etat, L’ha- 
,, bitude, qui a eu la force en quelques pays 
,, d’accoutumer les hommes an feu , nous a en- 
,, durcis à des chofes que nos pères ont appre* 
„ hendé plus que le feu même. Nous ne fcntons 
,, plus la Servitude qu'ils ont détefiéCy moins pour 
,, leur propre intérêt que pour celui de leurs maîtres , 
„ & le Cardinal de Richelieu a fait dés Crimes 
„ de ce qui faifoit autrefois des Vertus. Les Mi- 
„ rons, les Harlais, les Marillacs, les Pibracs, 
„ & les Payes, ces Martyrs de l’Etat qui ont 
„ plus diflipé de Faêlions par leurs bonnes & 
„ faintes maximes que l’or d’Efpagnè & d’An- 
„ gleterre n’en a fait naître , ont été les défen- 
,, feurs de la Dofirine , pour la confervation de 
„ laquelle le Cardinal de Richelieu confna M. 
,, le Piéfident de Barillon à Amboife; & c'ejl 
f, lui qui a commencé à punir les MagiJiratSt pour 
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ÿf'a^oîr Anmi dès VérUés pour ksqiièllei îm fer- 
„ ffient les obligeoH d’expofer leur propre vie." (a) 
Depuis aüflij tant d’Exils, tant de Translations ^ 
tant de Sufpenfions de la Juftice, qui n’ont eu 
d’antres caufes que l’amour de la Juftice elle-' 
même de la part dë ceux qui en font IcsMiniftres, 
mettent à portée dè connoître les progrès qu’a 
fait cet odieux & funefte fyftème. 

Doit -on croire que fi le Cardinal de Richelieu, 
rte donna pas encore plus d’étendùe à fes préten- 
tions, c’eft que, malgré foh Ambition déméftî- 
l'éé , il s’eft trouvé arrêté par le fefpeft & la fidé-, 
lîté qu’il devoit à fon Prince? „ Il étbit' trop ha- 
j, bile i^our ne pas avoir toutes ces vues, dit en- 
„ core le Cardinal de Retz; mais il les facrifîa 
„ à fon intérêt, il voulut régner félon fon incU- 
„ nation qui ne fe doAnoit point dé règles, thème 
„ dans lés chbleS où il rté lui eût rien coûté de 
„ s’en donner : & il fit fi bien, que fi le ûep'n lui 
„ eût donné un Suceéjfeut dé fon mérite , jè ne fais 
„ fl la qualité ie Pfemiet Minijlre qu’il a pris Id 
„ premier, n’aufoic pas pu être avec un peu de 
„ tems auft Odieufé en France , que l’eût été paé 
„ l’événement, celle de Meure du Palais, & de 
„ Comte de Paris,” (fi) 

■ D’inllèurs on pefut juger de la crainte que 


(«) Mémoires, 

(k) Iblé^eou 
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Cardinal de Richelieu avoir infpirée à Louis XIÎl 
par le plaifir que reflentic ce Prince appre- 
nant la nouvelle de la mort d’un Miniflre fufpeft 
& redoutable, au point quil en fauta de joie. J’ai 
ouï dire par quelques perfonnes que cette anec- 
dote ne prouve que la foiblefle du Monarque; 
mais il ne faut pas connoître le caraftère de Louis 
XIII pour tenir un pareil propos. Il eft peu de 
Rois qui aient été auITi altiers, auHi impérieux 
que ce Prince. M. de Rohan a dit que Louis XIII 
n'étoit jaloux de fon Juîorité qu'à force de ne la pas 
connoître: & le Comte de Boulainvilliers ajoute 
que ce Prince „ fe bouchoit les oreilles de fei 
,, deux mains , quand on' ofok lui citer quelques 
„ Droits établis, ou quelques Privilèges; & de- 
,, mandoit en criant à tue-tête ce que c' était 
„ qu'un Privilège contre fa Volonté? (a) 

A la vérité Louis XIII étoit d’un caraélère un 
peu fauvage & d’une jaloufie outrée: livré par 
goût à la folitude, fans aimer fes Favoris, le 
befoin qu’il en avoit les lui rendoit précieux. II 
détella le Cardinal de Richelieu : mais malgré 
la jaloufie qu’il portoit à ce Miniflre, malgré 
qu’ intérieurement il ne fe pardonnoit point de 
ne pouvoir s’en palTer , il s’y livroit fans réfer- 
ve; parce qu’au défaut de ce Génie créateur, ce 


(a) Hiftoire de l’ancien Gouvcrncmeat de la Fruce./ 
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Prince avoir un jugement fain , & qne fon adroit 
Miniftre, qui avoir bien faifî fon Caractère , avoit 
trouvé i*art de le gouverner par la vole de la 
perfuaGon, 

Mais fi l’abus que Richelieu a ofé faire de cet 
afcendanc , n’efface pas en entier tout ce que fes 
opérations ont pu avoir d’avantageux pour la 
France , la foible portion qui en refte ne fe trou- 
veroic déjà que trop payée par- les richelfes in- 
nombrables qu’il laiffa apfès'fa mort. Cet événe- 
ment fit profiter l'Etat de quatre millions que dépen- 
foit ce Minijire par an pour l'entretien de fa Maifon ; 
(a) & c’eft à une époque où ces quatre millidni 
avolent bien une valeur égale au moins à celle 
que pourroit avoir aujourd’hui pins de quatre foii 
la même fomme; tant à caufe de la progreflion 
du Numéraire, que de l’augmentation des Den- 
rées. Enfin on pourroit prefque dire qu’il en- 
richit Louis XIII par (bn Teftament, quoiqu’il 
ne lui eût légué qu’une foible partie de fa for- 
tune. Homme vain jufqu’au tombeau ! qui a 
voulu , même après fa mort, afireindré fon Maître 
à des fentimens de reconhoiffance ; comme s’il 
en pouvoir être dû pour de vraies Reffitucions. 


» O- •• • 

(<i) Abrégé Chronologique de l’Hiûoirc de Françe du 
Fiéfident Hénaulc. ^ ' 
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Le Cardinql ^ Mazark, - 

r . •• y, . ■ 

i Soa Orgueil eft fias bornes , afnfi que (a RIdieffe. C*y : 

CARPîUAft.MAZARiN vint peu apjw, (4 
inctjfOjuva dans Jes mêmes circonflances avec' un 
:Wnt . Ils font bien rates lés hommes 

qm!unp Vertu fupécieure arracheroit à une pareille 
fentationî Ceft çette.propenûon comme invin- 
jâble xm foa Élévation & fa Fortune qui gâté 
iflB^.4rs:tiPt»r .Ée .C^dinal Maaarin dévoie même 
ift?Oir ©oins- de fcrupales qu’aucun autre, car, 
portant dans fon cfnur Je lentiment d’envie propre 
à:6'IS!»tion,,Gpmmeflt' auroit-il pu rougir d’en 
fpuler ' une iqui jêtpit étrangère, quand un 
venoit dé joi en. donner l’exemple ? 
-•ioCepefidant -avoit auffi de grandes qua* 

£tfiSi France .û*efl: pas fans lui devoir un 
«ibi«:(k reeonnflif&îMîe;T: Il y avoic dans Je 

1^1 Cardinal de ^Richelieu quelque chofe.de^plus 
», 4 raod.».de,plus;,vafte & de moins concentré; 
„ & dans le Cardinal Mazarin, pliK d’adrefle, 
if plus de mefure & moins d’écarts: on haïflbic 
,, l’un '& Foh mbquoit de l’autre; mais tôm 

»r!U. . -1; J." ^ .. y 


(•) Tragédie de Racisew 
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deux furm les Maîtres de l'Etat Louîj XIV 

prouva bien par l’attention fuivie qu’il don- 
„ na à fes affaires depuis la mort du Cardinal 
„ Mazarin , que la bonté feule de fon cœur l’a- 
,, voit empêché de les retirer de fes mains , pour 
ty ne pas mortifier un Minijlre à qui il croyoit 
,, avoir de grandes obligations.” (a) 

EflFedlivement , comme l’a remarqué M. Necker: 
„ le Traité des Pyrénées & celui de Wellphalie 
„ devroient fuflSre pour rendre à jamais célèbre 
„ le Miniffre qui les a conçus i mais aux épo- 
„ ques mêmes où l’on a fenti davantage l’utilité 
,, de ces chefs - d’œuvres de politique, on en a 
„ joui fans prefque y réunir le nom de Mazarin. 
„ C’efl; que ce Miniftre, indifférent à tout, 
,, femble comme étranger à fon Adminiflration 
„ & qu’on ne fait comment lier à fon idée au- 
„ cune conception grande & profonde.” (è) 

Il efl peut • être permis de douter que ce foic- 
là le vrai motif qui ait empêché le nom de 
Mazarin de paffer à l’Immortalité. La conduite & 
les procédés des hommes en place influent beau- 
coup fur fopinion que l’on en conferve Ont-ila 
eu des vertus & un vrai mérite , leur gloire 
relie à jamais fans nuance? Leurs paŒons ont,- 
elles été , pouffées à l’excès , les réclamation^ 


(•) Abrégé Chronologique du PréfiJent Hénault.' 
(ti) De l’Àdminiflnuion des Finances. 
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étouffent toujours le bien qu’on en peut dire ? En- 
fin le mal qu’ils ont fait, eff-il balancé par de 
grands avantages? De cette efpèce de compen» 
fation naiffent l’indifférence & l’oubli. 

Il faut donc croire que fi l’on a comme perdit 
le fôu venir de l’auteur de ces Traités diftés par 
la Politique la plus rafinée, c’efl qu’encore le 
Perfonnel y a eu plus de part que l’intérêt pu- 
blic: c’efi qu’aurti Mazarin s’eft mis fouvent à la 
place dô fon Maître; c’efi: que dans l’année même 
où le l'raité de Wefiphalie fut figné, ce Cardinal 
perdit tous les Droits qu’il pouvoit avoir fur l’af- 
feftion des François , à qui il efctenort au dehors 
une Paix glorieufe & favorable, tandis que dans 
l’intérieur, en accablant le Peuple d’impôts, il 
tllumoit les feux d’une Guerre Civile. Elle eus 
pour objet entre autres Edhs burfaux, h création 
de douze Charges de Maîtres des Requêtes ; au-» 
quel Edit ceux de ce Corps commencèrent par for-* 
mer oppofition dès le 17 Janvier 1648. 

Mais bientôt toutes les autres Cours Souverai- 
nes du Royaume furent obligées de fe réunir 
pour s’oppofer aux Exaétions de ce Miniftre : & 
le Parlement de Paris rendit , de concert avec el- 
les, deux . Arrêts d’ Union, l’un du 13 Mai, l’autre 
du 15 Juin de la meme année 1648. Cependant 
les Préûdens Gaj'an & Barillon furent les pre- 
mièreç yiclitnes du zèle & de I9 fermeté de leur 
Compagnie, C’çft contre l’ÎBjufiiçe l’opprçs-- 
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tloh que la vertu fe roidit davantage. La déten- 
tion de ces deux Magiftrats n’ayant donc fèrvl 
qu’à rendre les autres plus inflexibles encore , la 
Politique du Cardinal Mazarin fb trouva en dé- 
faut cette fols ; car s’étant déterminé à recourir à 
de nouveaux a6les de Defpotifme, il crut devoir 
profiter de l’arlégrefTe publique & çhoifir le jour 
qu’on- chantoit le Te Deum à Notre Dame à l’oc- 
cafion du gain de la Bataille de Lens , pour faire 
enlever le Préfident Potier de Blancménil «Sc 
M. Brouflel. Mais le Peuple, déjà trop vexé 
pour s’occuper de toute autre chofe que de fes 
malheurs, trompa les conjeftures du Miniflre, & 
Ihifit cetté oecafion pour faire éclater fon mécon- 
tentement. ’On demanda à -grands cris les Prifon- 
niers , & les Chaînes furent aufîîtÔt tendues dans' 
les rues de Paris : c’eft ce qu’on nomme la Jour4 
' née des Barricades. 

' Aihfi fe formèrent au fein de la France deux 
Partis , connus fous les noms des Frondeurs & des 
Mazarms. Troubles domefliques , qui firent 
tourner contre la France, pendant plus de cinq 
ans , des armes qui n’auroient dû fervir qu’à com- 
battre les Ennemis de l’Etat; qui en lô^ç) réduifl- 
lent Louis XIV à fortir de fa Capitale, alors que 
la Paix de Munfler faifoit refpefter fa PuifTance 
dans toute l’Europe ; qui ne lui permirent d’y 
rentrer que le 21 Oflobre 1652; quf enfin don- 
nèrent de grands avantages aux Ëfpagnols, <& 
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leur fircot reprendre Barcelone contre le Mais 
réchal de la Mothe, par l’infidélité de Marcio 
attaché à M. le Prince. Et l’auteur de ces dis- 
ientipns inteftines funeftes auroit pu être applaudi 
par ceux qui en étoient les viftiraes ! Leur fang 
indigné de ne pas s’itre répan Ju pour la Patrie 
cria encore contre ce Minière, à. qui d’ailleur» 
on a à reprocher de plus, un amour cxcelîif pour 
l’argent. 

Ce font les Adminiftrations voifines des Cardi- 
naux de Richelieu & Mazarin qui ont fait pas- 
fer en ufage dans Je Miniftère de n’être occupé 
qu’à groffir les Dépenfes, pour mettre, avec plua 
4e facilité, le Tréfor Royal à contribution.. Leur 
Çomptuofité fut aulli fans exemple: & nous li- 
ions , dans les Lettres aufii agréables qu’infiruêli- 
yes de Madame de Sévigné , que Mazarin dans unç 
fête publique, ne craignit pas d’effacer par foQ 
^lle jufqu’au premier Prince du Sang, iiu fur- 
plus il fuifit des Monumens , que la France doit à 
fpn oftentation , pour nous apprendre ce qu’a dâ 
coûter à l’Etat le Miniûére d’un Etranger , qui , 
après avoir d’abord tenté fortune à la Cour de 
Savoye, en avoit depuis trouvé en France, U 
pins effarée & plus rapitje. r ; 
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Lt Cardinal Dubois. 




1! eut l’emploi, qui certes n’eil pas mince. 
Et qu’à la Cour , où tout' fe peint en beau, 
•" {{ous appelions être l’Ami du Prince 


• r- 


B Baflefle d’ame égate à fa naifTance : Beau^ 
éoi^ d’efpric; <S(' beaucoup d’erreurs; Conduit à 
fortune par un chemin d’opprol:>re : Une dé^ 
pën(è conforme à'^la-facilité d’y fatisfaire; Une 
corruption de Mœurs analogue à fon Education; 
IbUs les vices ^ pas ‘une vertu : Toutes les pas- 
flons & pas 'un lèntiïnent:. Voluptueux fans fen«» 
ftïalité, Libertin par “habitude; Prodigue fana 
^nérofîté; 'Pour' tout dire, aucune efpèce de 
Religion , aucun principe & point d’extérieur t 
Tel fut le 'fils 'd’un Apothicaire -devenu. Pfe- 
ihier Miniftre de" lâ-France. i J 
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.Ç H A.P I T .R E, IX,, 


Le Cardinal Fleury, 

» r 

\ . « k « 

Celui ci a achevé de tout perdre par fes faux Ptincipei 
$ la ,v4ç Coçnplstifaqçe, . - 

’adol£scencx de Louis.XV pla^ encore 
le Cardinal Fleury dans la même poQuon où s’d» 
toient trouvés les Cardinaïuc de Richelieu &-Ma^ 
éarin: ce qui le,m;t à portée, Jbus un, frinç< 5 , 
donc le Plaifijc litifoi^la p^^on dominance, . d]aÇ^ 
fermir & d'éteqdre 4e plus en plus le Pouvoir 
Miniftérîél. • ' ; . ' . h-*..:/ 

■ Pour avoir, une idée de l’ufage indigne que 
Cardinal enibt faire, U fauc^ encore les Réçlar; 
mations du Parlement , au TujeÇj des a^r dq 
Rigueur & de Defpotifme commis aveç excès pxç 
ce Miniftre. fie.-.,;-. ■ t. :• ;; 

„ Permettea,' Sire,” difoit en gémiflant cette 
Cour Souveraine: que nQqs_yons expolionsi 

,, un foible Tableau des vexations exercées dans votre 
„ Royaume, Des Eccléfiaftîques fans nombre ont 
,, été enlevés à leurs Bénéfices ^ à leurs Familles y 
J, àifperfés dans les extrémités du Royaume, 

„ bannis de l’étendue de votre Domination ; d’au- 
„ très conduits dans des Prifons y qui les retiennent 
„ encore, ou dans lesquelles ils ont langui jus- ' 
„ qu’à ce que les malheurs die les infirmités aient 
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fl terminé leurs jours .... Sous le nom de Vottâ 
,, Majefté , on a interdit à des Prêtres fous peine 
„ de l'exil , d’adminiftrer l’Extrême • Ünélion & 
„ le Saint Viatique; enjoint à d’autres Jous la 
„ même peine f de fe démettre des Pouvoirs de 
„ Prêcher & de ConfelTer ; à quelques-uns de re« 
„ noncer au Saint Minillére» . , . Défenfes ont 
„ été faites de votre part à des Archidiacres de 
„ faire leurs Vifites, à des Théologaux de Prê- 
,, cher, à des Pénitenciers de Confefler, à un 
„ grand nombre de Dignitaires & de Chanoines 
„ de s’approcher de la Sainte Table, lorfque l’E- 
,, vêque donneroit la Communion , même de fe 
„ préfenter au Chœur, lorfqu’il y affifleroit ...». 
„ Combien de Curés ont été enlevés h leurs Pa- 
„ roiff'es ! ... Quel fpeêîacle affligeant pour la 
,, Religion ,• touchant pour l’Humanité, Sire, 
„ que la difperjion d'une multitude infinie de Reli- 
„ gieufes arrachées à ces Afyles Sacrés^, dont elles 
,, avoient fait à Dieu le vœu de ne jamais for* 
,, tir, conduites avec fcandaky de Ville en Ville ^ 
,, de Province en , jufqu’aux extrémités du 

,, Royaume! .... Combien de Congrégations, 
„ de Communautés Séculières & Régulières font 
„ privées d’un nombre confidérable de leurs 
,, Membres ! Leurs Supérieurs légitirmes fopt en- 
,, Irjés par des voies cd Autorité furprifes à Votre 
,, Majejîé; & des Ordres multipliés empêchent 
„ de mettre' en place ceux qui euifenc réuni le 


( H6 j 

j, fuffrâges ...... Les Congrégatioris fdVantei fb 

„ reflentenc de cette fecoujji univerfelle” &c (a) 
Mais quelque criantes que foient ces Vexa*' 
lions, elles annoncent néanmoins un zèle outré 
pour la Religion, qui, quoique mal entendu j 
forme toujours un contrafte fingulier avec cetttf 
complaifance avilifTante,que profcrit toute efpèce 
de Culte raifonnable, & même la fimple déli* 
catefle. Cependant l’hifloire a déjà confignd 
dans fes Fartes pour la Poftérité, (b) que fl 
Louis XV, né avec des difpofitions heureüfeJ 
& un. cœur excellent, n’a pas eu un Rêgrfô 
âurtî glorieux que fes premières années ferai 
bloient le promettre, la faute en eft en grahdâ 
partie au Cardinal de Fleury. Ce Minière’, 
pour fe conferver plus longtems une Autorité 
dont il exifte encore quelques triftes vifUmes, 
ne rougiflbit pas, malgré la Dignité du carac^ 
1ère dont il étoit revêtu , d’entretenir & de 
fortifier même le penchant qu’a voit Louis XV 
pour la Volupté, dont une habitude précoce a 
enfin conduit ce Prince aux dérèglemens lei 
plus honteux. 


„(<i) Remontrances tia mois d’Avtil 1753. 
, . Çb) Vie privée de Louis XV. 
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Peinture véritable ^ &f qui «f paroitra qu'ufie Ûid^ 
" tribe dans' cent ans. ' ' . ' ^ 

C’est surtout à Tépoqué où totalément lit 
Ÿté à fes jouifTahoes J Louis XV fé deflaifit eùî 
tiérement des rênes de l’Empire, poür les'côüfiëÿ 
i des maitis qui ne dévoient guéres s’attendre à 
i'en trouver jamais fàifies; que le mal, jettaiït 
des racines jüfqu’aux extrémités du Royaume, 
dcquit une confiftance qui en rendit la guérifoô 
d’une difficulté encore plus îlifurmontablé. Alors 
Maîtres abfolus, les Miniflrêi n’eurent pliis' bét 
foin d’autre mérite pour le maintenir en- fàvëuF^ 
^ue d’avoir le fecret infernal de faire îe targenit 
(a) auffî les noms de tous ceux qui parvinrent à 
ces places ô’dffrèîlÊ - Üs qu’une ■ idée odîeufe dè 
Tyrannie « de Prodigklieé & de ConcuÉons f — ^ 
De tels hommes furent donc biedtôt fubllitui^ 
la faveur à la récompenlb dùe aù Mérite, Ai un 
bras emporté à la guefre , oiï fùixânte ans d’autrâ' 
travaux, ceiTerent de valoir la reeommandaticli 
d’une MaitrelTe, ou l’offre -d^uSi' Cadeau brillàùt; 

' i ' ' r i ~ . t • • I ~ n a ■ " - ■ - • — - -t- ■> 1 .-. - î 

^ («) Comme là plupart dfe ceux qui figurent ici èxilleût 
sncore, on Te dirpenfeta de Its fiotüàâer. •'Pourquoi ràp> 
.peler des noms qui ne refpirent que la boote, quand oe^ 
;jîiii les porteat doivent avoir affea dé leurs remords? 
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êc dans peu à la Cour, à la Ville, en Province^ 
l’obtention d’une demande, le maintien mêratr 
d’un dioit légitime ne ^rentr plus qu’un puï 

marché. ’ • - 

Mais les befoihs eroiflant aVec la dépenfe d? 

les rapines ; la Ferme générale , cette PrelTe in- 
ventée par Colbert pour exprimer plus aifémenÉ 
la fubftance des Peuples, & fournir au gré de- 
Louis XIV un aliment à fon orgueil , devint en-: 
core plus néceflaire & par conféquent plus gênant^, 
& plus meurtrière. Il fallut bien, quand on voulut; 
en tirer plus de fecours, donner auffi une nou-^ 
velle extenfion à fes droits, à fes perceptions 
de -là la néceüité de multiplier le nombre de fes 
agens, & d’autorifer davantage leur inflexible 
rigidité. C’eft dire que les Peuples furent livré» 
à toutes les Furies de l’Enfer j puifque le Commi» 
qui parut le plus digne de fon emploi, fut celui 
qui montra le plus d’intelligence pour prêter de 
l’étendue à l’impôt, qui mit le plus de rigueur dans 
ià perception. - ■ 

, De leur côté les Gommiflaires départis, dont 
,en dit dans -les Provinces avec tant de raifon^ 
^u’«n a toujours à s'applaudir quand ils ne. font pus 
tout le mal qu’ ilr peuvent faire i envieux aufli d’at* 
teindre à un Pofle^qui leur montroit l’appasTé» 
duèleur de toutes les jouiflances pendant qu^on 
l’occupe, & .d’nne fortune brillante après l’avoir 
ferdu, ils ne remplirent que plus fervilement tou- 
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les les intentions de la Cour: & ils furent fé- 
condés. par leurs Subdélégués , leurs Commis* 
les Direfteurs des Ponts & ChaulTées, «Stc &c. 
avec un zèle égal aux profits que la certitude da 
l’impunité contribuoit ‘à gonfler davantage. 

Néanmoins la cupidité ne fe trouva pas en- 
core fatisfaite ; elle porta fes regards jufques 
fur cette fiïbflance de première néceifité à la vie, 
fachant bien que ce feroit un moyen infaillible 
d’arracher le dernier fols aux miférables luttant 
entre la faim & la mort. Le Monopole des* Bleds 
enrichit donc fes auteurs , en expofant une par- 
tie du Royaume à manquer de Pain ; & les an- 
goiflès de la faim ayant porté quelques malheureux 
à vouloir mettre le feu à des greniers qui ne s’ou- 
vroient qu’à force d’or , pour fauver quelques 
’ poignées de Froment au milieu du dcfor>dre & de 
l’incendie , ou pour s’enfevelir fous les ruines , 
on vit s’élever des gibets , qui n’auroient dû fer- 
yir qu’à ceux qui y firent conduire leurs vièlimes* 

• On concevra fans peine que cette avi- 
dité, qui faifoit prendre à toute main, ne per- 
mettoit guères qu’on fongeât à fe delTaifif 
de la moindre chofe. L’Abbé Terray ne 
lailTi donc à ceux qui a voient des rentes 
fur le Roi , qu’autant qu’il en fallut pour 
leur en rappeler chaque année le fouvenif 
douloureux , & le payement des Referiptions 
fut aufli füfpendu ; de forte que pendant qu’oi 
Tome I. H 
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vous ruinoit d’une main , de l’autre on vous 
mettoic le poignard fur la gorge pour vous 
arracher de l’argent. 

Cependant les calamités qui affligeoient la Na- 
tion , n’étoient pas à leur comble , & quelques 
Commandans de Province voulurent avoir la 
gloire d’y mettre la, dernière main , en deve- 
nant eux -mêmes autant de Defpotes. Le Tem- 
ple de Thémis livré à des Magiftrats à gages 
permit aux premiers de s’emparer de la main de 
Jufticè, pour fe mêler de connoître des différends 
élevés entre les Citoyens , & pour ofer enfuite 
faire exécuter militairement leurs Décilions , 
avec le cachot & des baïonnettes. 

Un foupir échappqit- il aux malheureux acca-' 
blés fous le poids de tant de vexations ? Ils 
étoient auffitôt enlevés di^ fein de leurs famil- 
les ; ils difparoiffoient tout - à - coup de la focié- 
té: & engloutis dans une prifon d’Etat incon- 
nue, il n’étoit permis ni à la tendreffe d’une 
Epoufe , ni au zèle de l’Amitié de découvrir 
leurs traces, & de pouvoir ou leur être utile, 
ou les confoler. Qu’on ne s’étonne donc plus 
fi des’ infortunés fans nombre livrés au défefpoir 
ont préféré fe donner, la mort à l’horreur d’une 
pareille exiflence î . Et tant de malheurs furent 
pourtant le fruit des foibleflés d’un lèul homme I 

Mais le Ciel eft jufte ; s’il parole dormir^ 
c’elt pour mieux caraêlérifer fk Puiffance & fal 
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« 

Colère. Le jour de la tribulation arrive aüfîî pour 
les Rois, & ce jour efl: terrible ! ü nouveau 
Sardanapale, quel fera donc le châtiment de 

tes fautes? Quoi! c’efl au fein même de tes 

plaifirs que tu as trouvé la caufe d’une more 
prompte & infâme! Ah! tu aurois été trop pu- 
ni , fi , environné des frayeurs du tombeau , tu 
avois pu en outre confidérer un feul inftant quel 
contralle il s’efl trouvé entre la confternation 
de tes Peuples, lors de ta maladie à Metz, & 
l’expreflion de froideur qu’ils ont montrée quand 
ils t’ont vu rendre le dernier foupir ! 

r - ■ ■ . , , 'a* 

CHAPITRE XI. 

» 

Le défir du Bien combattu par les déjirs con» 

^ tr aires: c'efi plus que cent contre un. 

Sans doute que le Succejjeur de Louis XV,’ 
après avoir gérai lui -même de tant de défor- 
dres, & donc les vues jufles & bienfaifantes 
font connues de tout le monde , s’eft bien pro- 
mis de ramener les chofes à' des principes de fa- 
gefle , de bonté & d’économie. Ses moyens 
à fon avènement au Trône ont auTTi caraflérifé 
fon zèle & fa prudence ; des hommes d’un mé- 
rite généralement avoué ont obtenu fa confian- 
ce; l’Adminifiration des finances confiée à des 

H a 
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ferviteuri intègres , a été fouftraite- quelque 
tems à la cupidité & aux difTipations: tous les 
Projets.de foulagement pour les Peuples ont été 
accueillis ; tous les Etabilflemens avantageux ont 
été formés ou protégés: mais les Miniftres fe 
trouvant refferrés dans une fphère étroite & 
gênante n ont pu néanmoins aller qu’en tâton- 
nant ; & fi l’idée des Réformes importantes s’eft 
préfentée à leur imagination, ce n’a été que pour 
leur en faire fentir l’impofiibilité ; ainfi tous leurs 
efforts font devenus infulfifans & toutes leurs 
bonnes intentions inutiles ; car tel eft l’effet des 
grands excès dans l’ Adminiftration , qu’ils ne per- 
mettent plus de fe replier fur foi -même. Il 
faudroit abfolument un nouvel ordre de-cMbfes. 
Mais lorfque ceux que leurs dignités ou leur 
fortune placent à la tête du Peuple ont pris la 
fatale habitude de participer aux abus & d’en pro- 
iSter , fans une fecoufie violente, de la part du 
Souverain, une femblable entreprife feroit aulTi 
impraticable qu’infenfée; parce que, quel que foit 
le crédit d’un Miniftre , il ne l’emportera jamais 
contre une ligue auffi puiflante , furtout à la 
Cour de France, où l’on fait que rien ne réfifie 
à l’intrigue, & que dés qu’il eftqueftion de fup- 
preffions & d’économie , il y a toujours mille 
obllacles & mille réclamations qui viennent 
étouffer le zèle & la voix du Réformateur. 

C’eR même trop peu pour l’envie de jouir 
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& pour Tambition d’empêcher un bien qui 
leur feroit nuifible : tant que l’honnête homme 
efl: en place , quoi qu’il ait les mains liées 
de ce côté - là , il peut du moins arrêter les pro- 
grès du mal ; & voilà ce qui fait jurer fa perte , 
ce qui y fait travailler fans relâche, & toujours 
avec fuccès ; parce que les Rois portés à la dé- 
fiance pour avoir lu ou entendu dire par leurs 
Mentors , qu’ils étoient plus eipofés que les au- 
tres hommes à être trompés , deviennent plus , 
fufceptibles de préventions , & moins capables 
de reconnoître le faux zèle , qui a fi grand foin 
de fe couvrir à leurs yeux 'des apparences d’un 
dévouement entier à leur fervice & d’un amour 
ardent pour la profpérité de l’Etat. 

Le déplacement fucceflif des Adminiftrateurs 
des Finances annonça donc’ bientôt que , dans 
une Cour accoutumée aux plaifirs & à la dépen- 
^ fe , on ne pouvoit fe palTer plus longtems de- 
cette profuûon néceUaire pour y fournir. Une 
autre efpèce d’hommes qui , depuis l’introduc- 
tion maudite du Crédit , tient entre fes mains 
avaricieufes le fort du Tréfor Royal, les Capi’ 
tafifies & tous ceux enfin qu’on nomme Gens à 
argent y habitués également à profiter des défor- 
dres , n’en firent que plus d’efforts pour recon- 
duire dans l’Adminiflration des Miniflres qui 
puffent mieux leur convenir. La mort fur ces 
«Qtrefaites vint enlever celai donc les Confeils 
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fervoîcnt encore à faire remplacer le$ viélimea 
de la Cabale par des niccefTeurs vertueux , & dés- 
lors le Souverain n’ayapt plus auprès de lui ,qui 
que ce foit qui pût détruire l’illufion & l’ar- 
racher à l’erreur ; l’efprit de diflipation chez les 
uns, & l’avidité chez tout le relie , femblables 
à un torrent qui parvient à renverfer la digue 
qu’on lui avoit oppofée , .reprirent une aftivité 
d’autant plus vive, qu’il avoit fallu fe reftrein- 
dre quelques inüans. 

Qu’on ne s’étonne donc plus du dérèglement 
annoncé dans les finances : car pouvoir - il man- 
quer de devenir exceflif .& révoltant, puifqu’en 
1775 l’Abbé Terray eonvenoit déjà qu’il ne 
connoiffoit plus à'mîTes rejjhurces que Vécwomie (*) j 
& que néanmoins aux dépenfes de la Guerre , 
qui ont toujours été” en augnsentant, on n’a pas 
craint d’allier, les plus grands écarts.,^. 


CHAPITRE XII. 

Objet de no: Regrets. 

Le Miniftère redevenu encore une fois le par- 
tage de l’Intrigue: toutes ces Réformes partiel- 
les^ n’étant pas de nature à acquérir une certaine 


i (0) Compte tendu i^r l'Abbé Terray & imprlioé en 
1775 . 
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confiftance, & n’offrant point d’ailleurs l’appa- 
rence frappante d’un avantage réel , font donc 
difparues, & de tout le bien qu’on avoit voulu 
faire par quelques changemens. ou par quelque infti* 
tution nouvelle, on n’a lailTé fubfiffer que l’ex- 
pédient des Emprunts: heureufe invention tant 
qu’elle n’a été employée qu’à épargner aux Peu- 
ples un furcroît d’impôts ; mais qui , donnant 
à l’Inconduite une facilité de plus, efl: devenue , 
fous des Minillres prévaricateurs , l’opératiori de 
finances la plus défaftreufe , & qui a réduit la 
France aux derniers abois f 

Ce que de telles calamités offrent de plus affli- 
geant & de plus redoutable, c’efl; de vôir qu’on 
ait pu les éprouver fous le règne d’un Prince , qui 
n’eft vraiment occupé que du bonheur de fei 
Sujets. Eh ! que (croit - ce donc , fi , avec un 
• régime femblable, les rênes de la France fe trou- . 
voient quelque jour entre les mains d’un de ces 
Rois que le Ciel donne aux Peuples dans fa co- 
lère? Que feroit-ce donc, fi, tefpirant l’air in- 
fefté par ces êtres fans mœurs, comme fans princi- 
pes, qui environnent le Trône, le Souverain ne 
pouvdit à fon tour fe garantir de l’épidémie; fi 
l’exemple, fécondé par tant d’infinuations dange- 
,reufes , parvenoit à affoiblir dans fon efprit & 
dans fon Cœur, l’imprefiion de nionntteté & 
l’amour de la Vertu ? 
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CHAPITRE XIII,' 

Objet de nos Craintes. 

EUT* ON ajouter a tout ce que les Réflexions- 
qu’on vient de faire ont d’effrayant ? Qu’on fonga 
en même tems, fous quelles couleurs féduifan- 
^ea, le Vice fe montre pour étendre fon empire, 
& combien lei charme en efl puiffant dans l’âge 
des partions? Qu’on fonge enfin ce que pourroit 
l’illufion dans des momens. de foibleffes éc de dé> 
lire , Idrfqu’il a été pofllble, au milieu du calt 
me , de fouftraire à la connoiffance du Monarque 
tant d’erreurs & d’abus ; ' & même de lui iûfpirer 
une fécuricé affez profonde pour lui perfuader 
9 l’époque où le défordre dans Tes finances étoic 
porté au. plus hautypoint^- qu’il touchoifau mor. 
ment de voir tous les engagemensde l’Etat acquicr 
téa , enfin de pouvoir même établir une Caiffe 
d’Amortiffement ? Crédulité perfide ! Effronterie 
incroyable! On va jufqu’à faire promulguer de 
pareilles erreurs par les trois Edits du mois d’Août 
1784., & des mois de Décembre 1785 ^ 1787,1 
afin de pouvoir pareillement endormir la Nation,' 
& rendre d’un fuccès plus facile le nouveau moyen 
qu’on avoit trouvé pour aggraver davantage le 
poids déjà énorme des Impôts allonger ^ 
çhaîne des déprédations, , 
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C.H A P I T R E , XIV.. 

Sort des Rois vraiment (I phindre. > 

^ \ • ' 

O N vient de voir comme les Souverains , cei 

Maîtres de la terre, fe trouvent pourtant aflervîi 

à croire & à dire tout ce que la néceflicé du irio-> 

ment fuggère à leurs Miniltres; & voilà, lors-^ 

quUls s’en doutent le moins, comme le mal fe per-, 

pétue , & gagne chaque jour un accroiflement 

qui^ ne peut en reudre Içs fuites que plus, terribles.^ 

L’état des chofes ne permet même plus de rieq 

efpérer des changemens qui peuvent arriver dans. 

le Miniftère. On fait bien tout ce qu’il en eft : 

«A * , ^ 

on fait que le Monarque qui s’imagine n’accorder^ 
fa confiance qu’au Mérite, ne rencontre pour l’or- 
dinaire , dans le fujet que tant de voix préconj- ^ 
fcnt, qu’un Ambitieux, qui , pour fe frayer cette 
rpute , a eu l’adrefle ^ fe faire le plus de créatu-» 
res , foit par des largefles antérieures à fon éléva- 
tion, foie pardesproteftations de condefeendançe, 
& des aflurances de prote6Hon'& de reflouveniTi 
litôt qu’on l’aura mis à portée d’être i}ti|ç. 

$ 

. t 
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CHAPITRE XV. 

Quelle tjl la route qiù conduit à t Adminijlratton ; 
quel e/l le moyen qui peut y maintenir quelques 
heures déplus"^ 

Celui qui ne s’achemifie point au Minîftére,' 
en prenant pour guides l’intrigUe & une ambi- 
tion déméfurée, n’y fait que paroître. Depuis 
la retraite de M.de Calonne, le Porte-feuille dea' 
finances n’efl-îl pas déjà pafle dans plufleura 
mains qui ont à peine eu le tems de l’ouvrir/ 
mais qu’il a toujours fallu remplir, quand on les 
en a deiraifi, de la Penfion attachée à la place? 
& cela dans un tems où les charges de l’Etat' 
obligent tous les préambules d’Edits de parler 
d’une économie qu’on effcélue fi- mal. 

Mais le Minifire plus intrigant, infiruit-par 
fa propre expérience , de tous les reflbrts que ceux 
qui ont la prétention d’atteindre au même pofte, 
vont faire jouer pour l’en exclure, met 'tous Tes 
foins à* repoufler leurs attaques. Qu’on fuppofe ' 
donc qu’il ait quelque penchant au bien ; il ne 
trouve ni le tems, ni la poflibilité de le faire; 
car on fait encore que ce n’eft qu’en facrifiant 
la vérité à une lâche adulation, qu’en flattant des 
fantaifies ruineufcs, qu’en répandant à profufion 
-les grâces & des largelTes , qu’un Miniftre par- 
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vient à éteindre Ton crédit Si à fe ^noér plus de 
confiftance. Vérité affligeante Si cruelle pour 
l’humanité ; quoi, c’eft le bien-être de tant d^, 
millions d’hommes qui , journellement , efl; l’holof ^ 
caufte offerte pour la prospérité-un fed ! & encore, 
celui-là, après s’être, bien tourmenté loi -même, 
pour fe maintenir en faveür , voit -il dans le 
rnoment où il croit fon crédit le mieux étaMi^ 
arriver vers lui un envoyé, de la part du JVJo- 
narque , qui. lui avoit , fouri tout à l’heure, pou»- 
lui annoncer , d’un ton févère Si infultant , qu’il 
n’efl; plus rien. , , • ‘ 

. '..v: . -n-r-',. 


CHAPITRE XVI. •' 

Que devient le Minîjlre fans honneur ^ après fg. 
disgrâce? , . , , , 

Il ne peut être qu’affreux le moment où. le 
prestige des grandeurs abandonne le ^ Miniftre 
qui n’a joui que pour lui feul ! A ce paffs^ç. 
fubit d’un rang auffî élevé à un état de néauc,^ 
à mille fouvenirs fi douloureux pour l’amour-^ 
propre , vient fe joindre une foule d’autres cba-, 
grins & d’humiliations. Celui qui perd „tfaL 
,, place fans avoir acquis pendant fon Minis- 
„ tère une conOdératioo peifonnelle, la feule. 


/ . 
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i' qai refte après la disgrâce rentre dans Ja 
fociété avec moins d’avantages qu’il n’en 
„ avoit avant d’être parvenu au pofle éminent' 

„ dont il efl déchu; il paroît dans le monde* 

„ comme un hon^pie effacé; nulle espérance,' 

„ nulle ambition, nulle attente confufe ne 
„lfe mêlent à fon idée : il descend la mon- 
„ tagne que la foule des hommes cherche à 
„ gravir: on n’a plus avec- lui d’intérêt com- 
,, roun , & il. le trouve comme étranger aux 
„ agitations dont il eft Ipeélateur. Bientôt- 
,, il eft fcul a fe fouvenir de Ibn ancienne 
gnite , ou fi I on en conferve encore la 
mémoire en de voyant , la comparàifon 'de co 
qu’il étoû, avec ce ' qu’il eft , le deffert 
,, dans 1 imagination & l’éteint encore davan- 
j» Cependant, dans lés premiers momens. 

„ de fa retraite , un petit nombre de perfon- 
„ nés, pîirmi toutes celles qu’il a obligées, fe 
,, commandent quelques 'attentions, ou mettent 
„ de l’ost;entation à faire preuve pour lui d’un' 

„ fentiment 'héroïque; mais bientôt, fatisfaî-* 

„ tes de leur vertu, elles s’éloignent avec tout 
le monde. Tel eft a peu près, le fort de tous' * 
ff ceux qui.... fans aucun amour du bien public, 

,, mais pour lé vain plaifir de fe rehauffer , font 
„ entrés dans la carrière du gouvernement : ils . 
avoient facrifié tous les jours à la Fortune,' 
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pour arriver au terme de leurs défirsî elle à 
„ comblé leurs vœux, & l’inquiétude ou reo* 
,, nui partagent le refie de leur vie. ” (a) 

Je dirai plus : les remords & la honte afliégent 
de tels Miniflres jusques dans leur retraite: !• 
Ciel ne feroit pas jufle, fi cet autre Aman après 
être redefcendu dans la clafle ‘commune & vi* 
vant au milieu des hommes qu’il a rendus- fi 
malheureux , pouvoir être indifi’érent à ce fpec- 
tacle d’horreur,* s’il pouvoir fe voir pourfuivl 
par les malédiêlions du Peuple, fans être fedfiblê 
à un affront'* dont rougiroit le dernier dei 
hommes. • 

Au fond de fon exil où, rendu à lui-même, 
il donneroit l’impofiible, afin de pouvoir, ou 
réparer lès fautes ou en faire perëre le fouvenir, 
les effets -d’un repentir très tardif doivent fou- 
vent le conduire à un regret de plus: tournant 
encore fes regards par un mouvement involontaire 
vers la fcène brillante où naguéres il figuroit avec 
tant d’éclat, n’apperçoit-il pas celui qui y occupe là 
place , cherchant à profiter de tout le mai qife foa 
prédéceffeur a voulu faire , pour s’affermir à fon 
cour ; & fe tenant ainfi plastronné du nom d’au- 
trui, employer tous fes efforts pour mettre afin l’en- 
treprife vexante dont il fait bien que l’odieux. 


■ (a) De l’AdmmiÙracion des finances , par M. Necker. 
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;daOJ l’opinfon commune, appartient toujours k 
J’iflventeur. 



• CHAPITRE XVII. ' ‘ 

tj 

JSuI avantage pour les Peuples dans le changement 
l. des Adminijlraieurs, 

I 

O N fe rappelera que le Miniftére n’a pas voulu 
borner aux augmentations d’impôts que lui 
«voit valu la catastrophe de 1771 , & que fon- ' 
géant à en tirer un fécond parti , il s’étoit ménagé 
une facilité d’un autre genre;, puisqu’on parois- 
fant faire rentrer les Parlemens dans tous leurs 
Proita.il avoi> néanmoins parles articles XXVI 
& XXVII de l’Ordonnance de 1774» cherché à 
«néantir ces mêmes Droits: c’eft ainfî que M. 

4 e Galonné ayant échoué dans l’Aflemblée de 
potables, on n en a pas moins pourfuivi l’éca- 
Wiffement des deux Impôts qui avoit été l’uni- 
que «bjet de cette Affemblée ; c’efl: ainG que, 
quoique le masque tombe quelquefois , une au- 
tire main le ramaile auflitôt; parce qu’une con- 
duite retenue, fage & découverte ne s’allie plus 
aux projets d’élévation enchaînés aujourd’hui 
à tant de befoins que créent le désordre & le pen- 
chant à la dépenfe. C’eG: encore ainG qu’après 
s’être alluré d’une prolongation , pendant deux 
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ans , du Second Vingtième, l’ayant annoncée com- 
me fuffifante pour remplacer les deux Impôts, (a) 
on a bientôt parlé d’un Emprunt qui s’ell dit , en 
premier lieu , de cent vingt millions & qui a 
néanmoins été porté à quatre cens vingt ; com- 
me n dans l’espace de quelques jours les befoins 
de TEtat avoient pu augmenter de trois cen 
vingt millions! 



CHAPITRE XVIII. 


Le vrai Talent qui rend propre aujourà'hm à être 

regardé comme un grand Minijire, 

\ 

C'est le jeu intérieur de l’Adminidration qui, 
développant les replis du cœur humain, lèroiç 
un fpeâacle curieux pour l’œil obfervateur du 
Philofophe: mais il n’appartient pas aux Profanes 
de pénétrer cette nuit obfcure qui n’elt pourtant 
qu’une mal-adrefle de plus, car la défiance naît de 


(a) L’Edit de révocation des deux Impôts 6 : de proro- 
gation du Second Vingtième pendant les deux années xypr 
& 1792 > porte:,, Nous avons donc jugé à propos...» 
dfi cbercba.,. pour un tems déterminé dans la pmeftimt 
„ dei yitigtièines la resjouree ext^ordinaire qu’il eit indls» 
„ penftble de nous procurer. Nous avons calculé que 
„ lius pêsctfüm jaitoa emx Ecmmics ^ 

„ paurrait fufjire aux befoins aSutis» !* 
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robfcürité ; par conféquent les opérations en déi 
viennent plus difficiles. Si la marche & l’événe^ 
ment de ces opérations ne dépendoient unique- 
tnent que des Miniflres , on pourroit attribuer 
une profonde politique ce mystère utile dans de 
Certaines occafions pour arriver au fuccès: mais 
il eft indispenfable de fe rapprocher des Peuples, 
puisque ce font leurs travaux, leuts veilles, leurs 
- inquiétudes, leurs tourmens, qui produifent cet 
or dont .fattraèlion la plus fubtile forme tout 
l’art & le but de l’Adminiftration. Il trouve de l'ar* 
gent : voilà tout à la fois l'éloge ^ la fauve-gardt 
'£un Æminijîrateur des Finances, (a) 

Qu’on ne s’étonne donc plus , Risque de tels 
motifs font devenus les mobiles du crédit & de 
la confidération , que les befoins de l’Etat , ou 
plutôt fes folles dépenfes , fe foient , accrues à 
proportionne la facilité qu’on a trouvée à les fa- 
tisfaireT&^ue lés Minifhes ne fatiguant leur ima- 
giriatiori que pour chercher des resfources nou- 
velles , chaque jour aufli ait vu bientôt enfantef 
quelqu’invêOtkm> fiscale. Ainfi, ne fongeant pas 
feulement aux vexations qu’enduroient les Contri- 
buables, il a paru fuffifant auxExaéleursdeconnoî- 
tre fi le recouvrement de telle ou telle autre Im- 
pofition pouvoit ê'.re praticable. Voilà pourquoi 


- (a) De rÂdmiQîllratioB des finances , par M. Neckel, 
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„ l’on n’appelle plus parmi nous, uii grand Mî* 
„ niftre, celui qui eft le fage difpenfateur des 
fy revenus publics; mais celui qui eft homme d'in- 
„ dujlrie & qui trouve ce qu'on appelle des expédîcns.** 
(fl) Voilà encore comme le développement ra- 
pide des tributs a fini par tout atteindre , & qu’on 
a fait payer aux Peuples jufqu’à l’air qu’ils re- 
fpirent. 

Enfin c’efi donc bien là le vrai mot du fecret: 
iltrouvt.de fardent. „ Mot profond, a|outè 
„ M. Necker, & qui fembleroit indiquer la me- 
„ fure des obligations qu’on impofe à ce Mini- 
„ ftre.” (b) Mais fi ce Miniftre a de la délic> 
tefie dans les fentimens , il n’aura pas long- 
tems à s’en inquiéter: fi', au contraire j glo< 
rieux & avide, il veut refier en place, il s’é- 
tourdira bientôt fur ce que ces obligations ont 
de fâcheux & de répugnant pour un homme à 
principes; & les Peuples dans tous les cas fini- 
ront toujours par foufifrir les premiers de leurs 
efifets défàflreQx: le gouvernement à Ton jpüf 

éprouvera aufll leurs atteintes funelles,* y à- 
t-il le moindre doute que, ' fi „ l’agent ^ ainll 

détourné des travaux utiles "de la culture, dii 
„ commerce & de nnduftrie, va'fe perdre”, cpri- 
tinuellameat „ dans le tréfor Royal comme dans 


(a) Efprh dés Lois. 

(i) De l’Adminillration des Finances. 

Tenu I. ' ^ l 
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,j un gouflFre, pour fe répandre enfuite dans,]ef 
„ mains ftériles des rentiers ^ des banquiers y des 
financiers:" {a) &c. &c. que ce gpqffre en 
cngloutifTant la fubftance entière de l’Etat, ne le ' 
réduife dans peu fans force & fans conüdance T 


CHAPITRE XIX. 

Ci que ikit faire un Citoyen qui voit fon Roi 
. dàns Terreur. 

\ • 'I 

X L K s T DES Vérités que l’homme de Cour met 
tous fes foins à faire perdre de vue au Monar- 
que, & que par conféquent le Citoyen zélé pour 
fa patrie ne doit lui rappeler qu’avec plus .de for« 
çê, en lui difant avec Burlamaqui,,, que les Rois, 
qui prennent tout, pofTédent feuis tout l’Etat; 
j, mais aûflî l’Etat languit, il s'épuife d'hommes ^ 
d’argentf & cttte première perte cjl la plus grande 
9,‘ Gf /a plus irréparable. .. . Attendez quelque révo- 
hïtîon ; cette puifTance monftrueufe pouffée juf- 
qu’àim excès trop violent "ne làuroit durer, par- 
*„■ ce qu’elle n’à aucune relTource dans les cœurs 
„ du peuple. Au premier coup qu’on lui porte, 
,, l’idole tombe , & elle efl foulée aux pie^^ . ù 

■f " -i . ■ 


(a) Arrité liu Parlement de Touloufe du 27 Août 


1787 - 
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,, Roi qui dans -fa pro/périté ne t'mivoit pas uft feul I 
„ homme qui ojât lui dire la venté ^ ne trouvera j 
„ dans fon malheur aucun homme qui daigne ni 2 
„ l’excufer , ni le défendre contre fes ennemis. . 
„ Il eft donc également, & du bonheur des Peu- 
„ pies, & de l’avantage des' Souverains , que : 
„ ces derniers ne fuivent d’aütre règle dans leur - 
„ manière de gouverner que celle du bien pu-i 
„ blic.” (a) . ; 4,.:.v -r ; 

Mais cette règle ne confifle pas feulement à > 
furmonter fes paffions, à réprimer fes foiblelTes, ài 
veiller fans celTe fur fa propre conduite; il eft i 
également ddla première importance de fuivre} 
de près celle des coopérateurs qu'on a choifis * 
pour' travailler plus efficacement au maintien de 
la fplendeur'de l’Etat, de féntîr & de coricë^- 
voir que plus les occafions font favorables, plus 
les paffio is font ardentes; de prendre enfin tou- 
tes les, mefures néceffaires pour.qu’oa n’abufe pas 
de la confiance qu’on efl: obligé d’accorder. Le 
défir inaftif de bien faire efl un défir nul , un défir 
même pCTnicieux chez les Rois.; car alors céuÿ 
qui entourent le Prince, font.fervir fes vertu^ 
iaême»au détriment de la Nation.- Ainfi chaque , 
jour voit adopter un nouveau fyllême,,de nou- j 
veaux établifiemens, un nouveau plan de conduite. 


(«)'Priacipes!du.Df()it Politique. .f H 

' w * * ^ * 
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Le Monarque eft-il eniSn dërabufë! 'alors il 
change de Miniilres , quelquefois même il en 
renvoie qui étoienc dignes de fa confiance, & 
ces vicifiitudes obligent à des traitemens, à 
des pendons, à des gratifications. Un feul dé* 
, placement dans le Minifiére en emmene cent au- 
tres; le nouveau Favori conduit dans l’Adraini- 
ftration fes idées particulières & fes créatures. 
Par -là tout eft renverfé; toutes les anciennes 
opérations font arrêtées , tous les projets font 
refondus: par -là les dépenfes déjà faites devien- 
nent inutiles; on recommence fur de nouveaux 
frais, & quand rien ne coûte, les moyens quels 
qu’ils foient fe trouvent bientôt infuffifans. 


' 'CHAPITRE XX. 

Suitis funejlet de faviuglmmt du Prince ^ de Pin- 
'conduite des Aimmijlrations, 

T. A Natiok avertie -par les icms du Minijîère 
ne peut plus avoir de confiance dans un Gouver- 
nement , dont les bafes fans eelîè verfatilrt font 
redouter un écroulement prochain ; le décourage- 
ment , la langueur le difputent au mécontentement : * 
on ne peut efiimer ce qui n’annonce ni ordre, ni 
conduite. 

Mais, fi la jouîfisiace du Pouvoir a tant de 

V ^ 'V, 
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eharmei pour la plupart des hommes, n’y a-t-il 
donc que les Rols feuls qui nailTent fans l’envie 
d’en faire ufage? Comment, toujours ils con- 
fentiront à ne voir que par les yeux d’autrui, à ne " 
fe décider que par le jugement d’autrui, .à n’agir 
que par l’infUgacion d’autrui j lorfque leur Rang 
leur donne le droit de conduire tous les autres, 
ils fe laifTent continuellement mener eux -mêmes! 

„ Quand le Miniflre a fu impofer filence à 
„ tout le monde & rendre fon maître l’exécuteur de 
„ fes volontés , il paiTe fouvent jufqu’à lui épar- 
„ gner la peine d’en être inllruit. Il fait lui 
feul la iifpofition d'un Règlement ^ d'un Edit* 

,, Il le préfente au Prince pour le figner^ avec la 
„ même confiance qu'il le préfenteroit à fon Secri- 
„ taire , U compte fi fort fur fa complaifance ou 
„ fur fa parejfe , qu’il donne quelquefois à l’im- 
„ primeur un projet dont le Prince n’a pas en- 
„ core entendu la leélure. Cependant tout fié- 
„ chit. /ottx le Pouvoir arbitraire d'un f^rviteur , 

„ parce qu’il a Içu perfuader à fon maître que fô- 
„ béijfancc ejl l'unique vertu des premiers Juges êS 
,, qn'jlle doit être aveugle à tel point qu'elle ne s'in- 
„ forme pas même^ fi c'eji lui qui commande ^ ou 
„ fi un autre a pris fa place. Il arrive ainfi que 
„ plue un Prince affeâe d'être abfolUf plus il montre 
,, au Public la dépendance où le tient fon Miniflre." (a) 


(ê) InhitutlOD d’un Prlace, par Duguet. 

I 3 
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ii MSiâ' ën'abâtîddiîriànt-féür plas belle Pféroga- 
■4ive-,:les Souverarnicte -doivent- ils pas 'craindre 
^de perdre aufli les Mies avantages qu’ils lui pré- 
fèrent, "ces- homma^s, )ces louanges , • cet état 
de grandeur, & 'cette faculté de fatisfaire tous 
leurs dëfirs? Ces vaines jouiflances échappèrent 
àCréfuS qui; ayant eu- la foibleffe de -fô croire 
heureux- & grand à - proportion des' biens ^ qu’il 
-pôfledbic,' apprit ùn joùr^de Solon que pw/enwe 
'itc-d’e^oît^être eflimê tel'qu^après la mort fpi^ qu'il 
’ét oit h Craindre qu'un bonheur qui n'ejî fm'H'-^è-fur 
inhabilité des richejfes i ’ fût détrait par ‘ quelque 
p-and malheur: En effet les dîfgraoé^ qtfé^ouva 

■^•e -Prihee; le'convâiflqaîreof bicntdt^dé'Jjf^' vérité 
de- cecte maxime.' Ces Vanités échâppe««V en- 
core 'à Dariufe, qui rê^dit ^avec tant de fplen- 
■deur fur toute la-Pëfle. Sans doute qu’une 
■flabifitc «• jamais - permanente efl: • incompatible 
•ivfeé-Tordre de, la Nature: fans doute, -il y a 
^ns"tc»Ues cüdfe ün*'»fc plus ultrà qui.rie-laiffe 
après diiT qu’une chute fiibite, ou uHe fécrëgrada- 
tiorf p^gféflive. - ■ • -, . 

-'•''Ce|)eÔdaflt," avant lé^Siècle de Louis ‘XIV, 
nous'^^étroos encore * dans un ' état d’imperfec- 
tion: ’îa' Nature choifit^ alors ' la f'rânce '^pour y 
fairé uh ■ effort ; &-la portion de génie qu’elle 
y ht édorre, plaça la tèrre fécondée au- pliîë haut 
-p<w®t-d^élévation. Mais fi Athènes s’efl; long- 


C 135 

cems 'foutenne. avec la même profpérité,' fi 
Rome n’a reçu des fers à fon par qu’aprés avoir 
difté des Loix à l’univers, éhquoi! le moment 
•affreux de la décadence feroît-il donc déjli arrive 
pour l’Empire François . > 
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’ L l‘ V RE IV. 

• ■ • I • ^ % * 

"i., •_ - ^-. 1. •• • , i 

Organifation yicieufe du C&ufiik du Rdi : fi? 
dangers inévitables de V Autorité Souveraine 
livrée à des mains fubalternes. 


C H A ? I T .R-E L 

* f • 

Quel ejî k Goùverpemest qu'on peut regarder comme 
le plus avantageux pour le Prince (^pour les Peuples^ 

Ls Sentiment général élî que la forme du 
Gouvernement Monarchique, où la puiflànce 
des Princes fe trouve tempérée par des Lois 
fages & fondamentales , lui donne la préférenca 
fur tous les autres. C’eR l’avis de Burlamaqui, 
qu’il a appuyé des raifons les plus folides. „ Quel* 
,, que dillance qu’il y ait, dit cet Auteur, entre 
„ les Sujets & le Souverain; à quelque degré 
» d’élévation que celui-ci foit placé au-defTus 
„ des autres, il ejl homme comme eux. Leurs âmes 
,, font, pour ainü dire, jettées au même moule; 
„ ils font tous fujets au#: mêmes préjugés , tous 
„ acceiilbles aux mêmes pallions: bien plus, le 
„ poüe même qu’occupent les Souverains, les 
„ cEpofe à des tentations inconnues aux Particu» 
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,, liers ; la plupart des Princes n’ont ni ajjez de 
„ vertu t..ni ajjiz de courage pour modérer leurs 
paûions , quand ils Je voient tout permis. Il eft 
„ donc à craindre pour les Peuples, qu'une jiatih 
,, rité Jans bornes ^ ne tourne à leur préjudice y & 

i, . que ne s’étant réfervés aucune fûreté, pour que 
le Souverain n’enabufât pas, il n'en abufe effec- 

yyftvvement'* • - 

T ,, Ce font ces réflexions, jûflifiées par l’expé- 
iieoce, qai ont porté la plupart des Peuples iflk 
les -plus fages, à mettre des bornes au Pouvoir 
^ de leurs Souverains & à leur preficrire la rts» 

j, nière dont ils doivent gouverner'; & c’aft oé 
qui , produit la Souveraineté limitée : mstis fi 

^ ' cette limitation du Pouvoir eji ovaatageufe aux Peut 
„.:ples , elle 9e fait aucun tort aux ftinces mé- 
„ mes : on peut meme dire qu'elle tourne à letir 
„ avant âge. qu'elle fai^ la pbu grande fureté da 
„J(ur Autorité." {a) ‘ * 

J C’eft ibus ce dernier rapport que les Rois eux* 
mêmes font forccs .de convenir que leur propre 
iwérét eft confondu avec celui de leun Peuples^ 
Ku effet I9 grandeur du Sonveiaha fiiit immédio* 
tement les progrès ou la cHminotion de la pins* 
péritè de ràtat, & cette proipérité dépend eHft.' 
même. de te: conduite de celui qui le gouverne; 


Piincipfg, duPtoU PoIUique. 
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L’œB vigilant 'du maître eft.il fans cefle ouvCTt? 
La Jallicé eft-eJle fbrupujeufement adminiftrée? 
Les -abus disparoiflent ; & remploi ^es Impôts ne 
reflcmble plus. à. l'eau. vient de- tous côtés pour 
éteindre un incendie ^ dont la majeure partie Je perd 
en chemin; (a) tandis que le refte fe-convertit en 
huile qui -.loin 4’étauffervl’ernbrafemenf, 'lui 
donne une aftivité encore plus grande.’ Alors un 
*uide éternel ne 'fe trouve plus dansîle trélbr du 
fisc ; & fî les , charges de l’Etat ne permettent 
point au Prince., de lâire des remifes^à fes Peu- 
ples du. moins, dlea ne le mettent pas dans une 
continuelle obligation d’épuifer fes Sujets à force 
de demandes .-alors: Je Colon, moins gêné, pou- 
vaut donner plu» d*-edgrais& de foin à la culture 

de fon champ,' en retire des récoltes plus abon- 
dantes: alors le Commerce; moins fujet aux 
revers qu entraîné Pépuifementpglène nlos de. 
tendue, niédite plus d’expédiüoniflit p^us d’é- 
changes, & hmldpiie.lesî riebeffes de l’Etât , en 
grofliflant la mafle rla Numéraire.’ Ainfi l’abon- 
dance régne partout, l'ori apperçoit enc^ 
quelques veftige«.-de.mifére, ils' ne peuvent plus 
etre attribué» qu’à de grands raalhétÉr» particu- 
kers , ou a la parelTe; La facilité', déïpayer le» 
Impôts ne permet plus de les regarder-' comme' 


(a) Hetnecciut in Pvffeniotfim de cjiéi, Hmmrf^Qvk. 
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Hfle obligatiôïi-ôhtftèttfè: •chacun fàit qii’il faut 
bien que tout contribue au maintien dii* 

bonheur dont ii jouit , & n’élève ■ la ' voix que’ 
pour bénir mille & 'roille fois le Monarque, par- 
tageant lui-même avec ‘fes Peuples luhe félicité qui 
ne.peut êtreiqueirôttVïage de fa^vigilance & de 
fa fagcffe. ' ^ 

«r» I 11^ ^— ^ 

.C H ;a p: l'T R E ”IL 

Ctifinjoit arriver '^qvand ce n'ejl fJâs le Monarque 
qui gouverne. 

Dis que le Soavçrain fe repofe entièrement 
fur .d’auctes . du^ foiû;de remplir' :fôtf propres de-, 
voirsi pour jimfé: léferver que ia. repréfentation ; 
le*(ioûvernement/s’:^tEre il fe trouble, -il fë 
corrompt. L’intérêt du 'Prioçe .eft celui de fes 
Sujets: i’intérêt'du. Second qu’il ^e choîflra ell: ds 
vcxec le Peapietipoueiprofiifi^ dwiabus ^qulil w 
commettre, i Unè * vérité aflez* teiBMliàote • poirc 
l’Humanité, mais qu’on no.peut pas néwimoins fe^ 
diffirauler, c'efl: que- Kambidoh & la cupidité font 
pour.'la plupart des hommes deux idoles chéries- 
auxquelles on faerifie'très fouvent aux dépens de 
fâ .'propre fortune. Si donc pour i’ ordinaire ces 
Jiatfions loin de .pouvoir être iconceriues , par-’ 
géraient à caufer ua. aveuglement allez fort pour 
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courir qaelquefois à une perte mtaine^ com^ 
ment permettroient-elles d’avoir des ménagemena 
étrangers, & des fcrupules contraires aux projet! 
& aux défirs qu’elles font naître? D’ailleurs n’efl:- 
il pas prouvé que la foif des licheiTes augmente 
ordinairement avec la facilité qu’on trouve à la 
fatisfaire? 


CHAPITRE III. 

Recherche des Minifires qui fe fmt montrés dignes d$ 
la confiance de leur Maître, 

'X' O U s les hommes ne font pas de la même trem* 
pe : cependant combien compte-t-on de Miniilrei 
qui ayent obtenu la > reconnoiilânce publique? 
Leurs noms /ont plus difficiles 4 trouver qu’à fete- 
air. On ne peut pas dire pourtant qu’on n’ait 
vd dans le Miniflére des hommes d'ûn mérité 
diftingué ; mais c’eft qu’il ne fuffit pas pour occu- 
per ces places avec honneur d’avoir de la aqxi- 
cité ; il faut aiiffi des vertus . 

: Se douterdt-on feulement que le tems, la mé- 
dication dit raccroilTement des lumières ont enfanté 
toutes les idées propres à faire régner la félicité 
publique ?ü femble même que c’dl dans les Infll-^ 
tutions dellmées à opérer ce grand ouvrage , ÿi’il 
naît à chaque pai|dea obfladesqai empêchent d’y 
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arriver. L’ineptie, l’indifférence, les foibleffes, 
la force des habitudes , font autant de barrières 
qui arrêtent ou qui découragent. II faudroic 
donc être au deffus du commua des hommes par. 
les qualités & de l’ame & de l’efprit , pour être 
capable de les franchir.. 

Mais il s’en faut que l’on envifage le Miniffère 
comme un poffe qui ne laiffe que des devoirs à 
remplir : il s’en faut auiïi , quand on cherche fi 
peu à connoître ces devoirs & à s’en pénétrer, 
qu’on puiffe ne s’en écarter jamais : il s’en faut 
enfin, qu’appellé dans' cette carrière pour fervir 
fon Roi (St fa Patrie, on fongeà aggrandir les ver- 
tus du Monarque par celles qu’on peut avoir, & 
à le faire ainfî aimer davantage^ qù’o»fonge que • 
c’élt trahir à là fois fon Prince, fes Concitoyens 
& fa Confcience que de ne pas réunir tous fes 
efforts pour tendre fins relâche à la prospérité de 
l’Etat. Il paroît donc plus facile de facrlfier aux 
fitisfaêlions paffagères de l’orgueil & de la cupi- 
dité , qu’à la vertu , qui pourtant donne feule 
une confifiance réelle. Audi voit- on bientôt 
t’évanodir ces illufions momentanées, qui ne 
laiffent après elles que l’opprobre & le néant. 

Sans doute le nom de Sully efi toujours cher & 
précieux : Guerrier vaillant , grand Politique, 
Miniftre intègre. Favori plein de nobleffe. 
Ami généreux , voilà les qualités qui lui ont obtenu 
les applaudilTemens de fou fiècle & l’admiration 
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de la Poftérité. Un tel Miniflrre [alîurfc'menc 
étoic digne de Henri IV, de ce Roi dont l’efpric’ 
faillant diflinguoit i'homme utile , >tandîs que la' 
fenfibilité de fon ame fortifioit les chaînes dé la 
plus tendre amitié. Et. encore de combien de 
nuages n’a t-elle pas été obfcùrcie ? On aimera 
longtems le fpeélade de cette fcène ateendriflante 
qùeL nous a confervé le charmant- Auteur de la' 
Partie dcXhaJJe de Henri IH. .’EIie‘'fut défendue- 
liir la fin du dernier Règne ; & il n’y a pas à s’einl 
étonner: mais elle fera toujours la pièce favorite' 
de tout Roi qui voudra connoître ,à fond' les' 
reflbrts de l’intrigue, afin dé pouvoir ‘mieüx- 
s’én garantir. ... I ■ b :• ; 



C H A P i ; T R E IV. • V ' 


Toutes les opérations de Colbert ne répondent pas 
la Réputation qii ils' ejl ac quif e. '* ; 

I)epüis Sully, voudra- 1" on prêter l’oreille, pour, 
écouter les acclamations publiques , adréfiees à- 
quelqu’autre • Miniftre ? On entend prefque un 
filence profond. Le nom de -Colbert' retentit 
quelquefois;, certainement ce-Minidre fut grand 
par fes vnes générales;, il fut grand par des res-, 
fources que lui fournit fon génie, dans des circon-, 
fiances d’épuifement &qui permirent à Louis XI Vî 
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de paroître au '.plus haut, dégré d’opulence-; 
lorsque ce Prince magnifique s’étonnoit lui-même 
de trouver la profulion au moment où il devoit 
redouter la difette. 

Mais ces moyens en étonnant l’Europe méri- 
terent-ils les bénédiftions des Peuples? Plus ils 
parurent merveilleux plus j'I en dût coûter aux 
miférables chez lefquels on fut les puifer, Auflî 
les larmes que ce Miniflre avoir fait répandre en 
avoient tari la fource à l’époque de fa mort; & 
fon tombeau , au Ijeu d’être jonché de fleurs , 
fut chargé d’imprécations. Le mal s’oublie à 
mefure que les premiers qui l’ont fouffert difpa- 
roiflent ; le bien qui refte , obtient alors des 
éloges à celui qui en efl: l’auteur ; Et encore de 
quelle efpèce efl- il ce bien , & quels font ceux 
qui y applaudiffent? LesCourtifans, les Miniftres, 
les Financiers qui en. profitent feuls aujourd’huL- 
Colbert fut grand . par la Proteêlion qu’il accorda 
aux Sciences, par les Encouragemens qu’il donna 
aux Arts, par les Etabliflemens & Manufaêlures 
qu’il forma dans plufieurs Villès du Royaume : 
mais ne ternit-il pas une partie de fa Gloire, en 
mettant à bail^ comme une Métairie , les Revenus 
de l’Etat ? Cette opératio’h fut aufîî indigne du’ 
Gouvernement que vexante pour la Nation: elle 
fit de ce Gouvernement un pur trafic & mit le 
Monarque dans le cas de regarder l’Etat comme 
fon patrimoine : enfin elle e.xpofa les Peuples à 
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toates les exactions qu’ils ont éprouvées depuis 
cette époque, puifqu’il iûut que le Bailleur & le 
Jermier 8 *enrichilTeiie à l’envi aux dépens de la 
chofe louée. 


CHAPITRE V. 

Quelques Réflexions fur la difette des Minijires qui 
: fe font iUuflrés, tandis qu'elle n’ejî pas la mênte 
. chez les Rois , quoique plus expofés à terreur, 

IP0ÜRQ.Ü01 après tant de liécles, fe trouve-t«il 
0 peu deMiniftres qui aient mérité l’afièaion des 
Peuples , lorsque rhilloire offre un affez grand 
pqmbre de Rois qui ont été chéris de leurs Sujets ? 
Cependant les Princes ont un effort de plus à 
faire, ayant fans ceffe à fe défendre <& de la flat- 
Mrie & de l’ambition des Courtifans. Clovis , 
Charlemagne, Louis Hutin,. Philippe. Augufte, 
St. Louis , Charles le Sage , Louis XII& Henri IV 
ont emporté dans la tombe les regrets des 
Peuplés : mais dans la claffe des Mioiftres,^ oa 
çompte Sully, & encore Sully, dont les Conci- 
toyens n’ont pas eu à fe plaindre. Peut-on trou- 
ver une preuve plus évidence que les paffions 
des hommes chargés de l’intérêc des Peuples font 
mifes à une épreuve trop forte pour pouvoir réfi. 
^ à la tentation? U eft, fans doute, inutile de 

rap- 
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rappeler ici des exemples : la fituation aSuelle 
des affaires n’en difpenfe que tropj & s’il y a à 
s’étonner, c’tftque, quand les désordres nécefli- 
tent des remèdes violens, loin de paroître occupé 
à prendre de juftes mefurcs pour réprimer cec 
efprit d’indépendance qui en eft devenu la fource, 
il ne s’eft peut-être jamais manifefté plus ouver- 
tement. . , . , 

Le Préfident Hénaulc, en parcourant les eve- 

nemens de l’année 1625, remarque qu’en „ ce 
„ tems-là,” ditNani, ,, l' Europe comptait , en^ 
** tre fes malheurs, la rencontre de trois jeunes 
** Rois dont elle avoit à dépendre abfolument; 
” tous trois 'très puiffans, très ambitieux & très 
” contraires en intérêts^ mais conformes en cela 
feulement quils laiffient toute la direction de leurs 
affaires à la difcrétion de leurs Minijtres: Ri- 

*’ gouvernait la France , 0 \israrès TEfpagnOt 

„ ^ Bouckingham la Grande - Bretagne, (a) 


Ca) Nouvel Abrégé Chronologique de l’hiftoire de 
France. 
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Bonne intention des Souverains ^ qui n'ont , pas cru 
: devoir s'en fier à leurs feules lumières. 

Assurément on ne peut qu’applaudir à la 
fâgefle des Rois qui,^ ne pouvant fuffire aux de'- 
tails fans nombre qu’entraîne Je Gouvernement 
d’un grand Empire, ont eu la prudence de placer 
auprès d’eux des hommes' d’un mérité conforamé , 
pour fe faire foulager dans leurs travaux, & 
même pour s’aider de leurs lumières & de leurs 
confeils. - ^ 

Selon l’avis d’un ancien Politique: „ les Rois 
» ^^ui n’ont cru Confeil ne fe font point rendu 
„ plus grands & magnanimes: au contraire, ils 
„ ont été plus téméraires £sf le plus fouvent ont 
„ perdu leurs Etats i là où ceux qui fe font fournis 
„ aiTcôhféil ont heureufement régné & aggrandi 
„ leurs Seigneuries ; fans que l’on, puiffe leur 
„ reprocher qu’ils ont diminué leur puiflance pour 
,, avoir obéi au confeil ; non plus qu’en l’homme 
,, l’on ne doit dire que tort lui foit fait, par raifon 
,, qui le guide & conduit à faire les chofes qui fonc 
,, de vertu, & réfîfter à fes paffions, ou qu’elle 
„ l’empêche de faire les chofes qui font honnêtes 

& loidbles. En ce Royaume , de notre tems, 
„ de nos Peres <Sc Majeurs, nos Rois ont eu leur 
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Confcil légitime, à l’avis duquel ils fe font tel- 
„ leraeric fournis- qqe le Roi Louis Xü', dit le ’ 
Père- du Peuple, en une Ordonnance par lui' 

„ faite , déclare que c’eft l’office d’un bon Roi* 
„ que d’être fujet à confeil^ & l’exprime par ces 
mots : avons enjoint , dit-il , à notre Chancelier 
,') 6? lui défendons très exprejfément y que quelque 
yy cbofe que lui puijjîons dire , ou écrire au contraire , 

rs , * . 

„ par importunité de pourfuhey' ou autrement y que 
y\ les Lettres qui feront délibérées par notre Confelf^ 
y, f oient fcellées ^ expédiées y félon fc? Juivant ce qui 
yy en fera conclu par Confeil:. ce qui cft très fâin-' 
yy tement ordonné.” (a) • 



CHAPITRE Vil. 

Vraie Signification' du mot Conseil , dans for^" 
' ancienne acception. , » 

, ' . I . , -J .• ; i . • ■ 

Xl ne faut pas entendre fous le" nom de Confdl,: 
celui qui feroit compofé de gens de toute efpèce 
car alors il y auroit bien moins de danger pour uq. 
Prince, qui ne voulant que le bien'fe conduîroiç 
d’après fa propre idée, que s’il fuivoit l’opinioa' 
d’un homme fufpeêl ou mal intentionné. C’eR • 


(a) Oeuvres de Grimaudet , troifiême Opufci^le poli; 
tique, - - ■ 


(' H8 ) 

. un choix plus ou moins heureux qui peut produire 
ou de grands avantages ou de grands malheurs : 
& les Ko|s qui n’ont pas cru devoir s’en rapporter 
® concevant bien qu’ils pourroient cou- 

rir .des rifques plus grands encore que ceux qu’ils 
vouloient prévenir , ont eu la précaution de 
chercher dans la diverGté des opinions la règle de 
leur conduite. 

C eft ainfi que le Comte de Boulainvilliers nous 
repréfente le fuccelleur de Pépin le Bref occupé 
à affermir le Sceptre dans fa Maifon : „ je 

» dit cet Auteur, que 
y, Charlemagne était meilleur Politique que ne Fa~ 
„ ^voient été /es prédécejjeurs fÿ que ne font été tous 
» fis fuccejfeurs. En effet, il en faut revenir à la 
„ Maxime , que tout Souverain qui gouverne 
,, fans ménagement pour les Droits de fes Sujets , 
lâns attention à leur caraèlére , fans confidé» 
„ ration pour le bonheur public, fans prévoyance 
„ pour ceux qui lui doivent fuccéder , fcf fins 
„ défi de fonder fa gloire fur la jujliee de fin gou- 
,, vernement: Ce, Prince, dis -je, loin de mériter 
„ ,1e titre d un bon Souverain , ne peut jamais 
» regarde par la Poftérité que comme un 
„ Opprejfeur, c’eft- à-dire que comme un Prince, 
„ qui a abufé de fon Pouvoir; qui, fe livrant à 
,, fes paillons , & n’étant bon que pour lui-même, 
„ s’eft féparé du corps de la Société pour jouir 
„ feul des avantages qui ne peuvent ceffer d’être 
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;; communs i fans détruire politîqQement~çèue 
„ même Société : par cohféquent il réfulte que ] ce 
j, qui fait'le'caraftère d’un excellent Prince, ’eft 
,, Ja communication de fon Autorité , & d’admettre 
fes Sujets au partage de fa puiffançe^ pjijpgj^ 
lemenf quan4 il eft évident que ce droit leur éji 
„ naturel s, ^ qt^iî ne Im a ravi que. par une 
^ „ injujle violence. 

' „-Teifot>Ie motif de la conduite de'Clferle-' 
magner.& par-là non- feulement il fe mit à cou- 
,, vert de la haine & de la jaloufie qu’attire néces- 
„ fairement l’ufurpation ; mais il s'acquit de pluf 

i, ï amour ^ tejlime de fes'Süjets:- paf-là'îl fut-ffe 
délivrer de la crainte , compagne inféparable 
de la Tyiannie i par^àil fatisfit à la Juftice , à la 

„ ■ Rûftm & à"' la Droiture de fon cœur , fans perdre 
tà^plas pétftè partie de' fon Autorité Ugitimi- pit- 
,',là ' en fin V' en afluraBt fortunes particuliirée 
„ des François , leur repos leur liberté ^ if 'pour- 
,V vnt autant qu’il étoit en lui à Conferver leura 
„ alFeftions à fes SucceflTeurs ; ' Thîjioire marqué 
'affez- qu'il n'a tenu qu'à eux de les conferver: la 

j, feule mémoire de ce Prince les ayant loiigtenw 
V,' maintenu fur le Trône ; qu'ils déshonoraient par 
,, leur-^foibl^e. Par le rétabliffiment des Parlement il 
„ avait enmé pourvu les Rm à venir d'an confeilper^ 

„ manent , qui , /e/on toute prévoyance hurmine , 

„ devait toujours être fage ^ jjdèky courageux 6? 

,) égaliment' attaché à la gloire du Prince, à la con‘ 

K3 
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Nation ;-. de même qu’jl, établifloit-iVirtf , la 
correfpondance fi néceffdte da Chefavec tous 
,, les membres Sç^u^nmité des ^ 



• H A”P*I T R-Én VH’l. - ' • 

U Parîment a pris naiffànce des premeüs' JJfem- 
bjées Nationales :f auxquelles il ■'efl ' redevable de 

- tous /es Droits,..:.'. ■ :■ .. :: /• 

- ' - " '■•••■ ■ U \ <:• ' t'.l .. 

JL E 'Parlement de Paris a donc i(iré Ton origine 
des anciennes AOèmbJéçs^de la Nation, que nqs 
premiers , Rois n’ont arrêtées ainfi- auprès; de leur 
perfonne que ppuf, avbir_un Çonfeiriiotnhreux., 
'loujours fubfîftapt. &- formé de< ce 'qu’il y 

Avoic de plus didingué dans l’empire: &cbant, ' 
que l’èlnuiation naît ;<ie. la .multitude, & que,'plus 
«I y a.d'opinans; ,1 plus il y a de voix pour feiç,e 
entendre la vérité. . 

r:i Avant que le Parlement fù fédentaire / a-t-il* 
dit luîrmême à Lquis }^1II dans fes Remontrances 
de i6iS: „ iîfe'faifoit des Aflemblées.CQmpofé.es 
de Perfonnages les plu&coniidérabies de l’Rtat..v 
,, Ces AlTembléçs s’îqjpelJoient Par/«»n«tf : ç’étoic 


QO H.i.ftolre de l’ancien Gouveraement de Ftpstée, 

r* ■'rï 
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" dans ces AfTemblées que fe faifoienc les Edits 
,, & c'Jtoit pour ‘lors U ÇonfeHde nos Rois. Vers 
„ f année 1304.. le Roi rendis le Parlement féden- 
iy taire par différentes raifons. 11 crut affurer la 
„ confervation des Droits de fa Couronne , & 
,, faire chofe utile à lui & à toute la Nation 
yy d’établir une Compagnie fixe , qui , donnant 
yy une application fuivie à ces grandes matières 
,t & veillant continuellement à la confervation de 
„ tous les Privilèges de la Couronne , les main- 
„-tiendroit dans leur entier s’oppoferoit aux 
„ entreprifes qui pourroient y être contraires.... 
yy Von crut encore dans ce tems-là^ que le Parlement 
„ étoît une efpèce de lien nécejjaipe entre le Sauve» 
„ rain fes autres Sujets : le Peuple fe perfua- 
y, dant que les Loix examinées par le Parlement 
yy étoient utiles , ou du moins néceffaires ; & nos 
„ Rois ayan^ éprouvé que leurs Sujets s’y foumet- 
yy tent plus volontairement, lorsqu’elles font pas- 
„ fées par ce Tribunal.” 

Tels font les ménagemens exigés par des Prin- 
ces altiers , qu’il faut que la flatterie perce à tra- 
vers la vérité pour en adoucir l’effet à leurs yeux. 
Cependant peut-on croire , que ce foit de leur 
propre mouvement , que nos Rois ont envoyé 
leurs Edits au Parlement pour y être vérifiés & 
enregiflirés , lorsque les faits antérieurs fervent à 
démontrer le contraire ? 

Sous les deux premières races , les l.oix fe 

K4 




faîfoient dans cette Aflemblée de la Nation , érigée 
depois en Parlemêrit. Lors donc que celui-ci fut 
devenu fédentaire , les Princes ne l’ayant plus 
auprès d'eux pour concerter enfemble les Loix- 
cômmë auparavant le Droit de la Nation , alor» 
dans toute fa force ^ exigea du Monarque qu’il 
envoyât les projets de fes Ordonnances au Parle- 
ment , pour que cette Cour Souveraine eût ii les 
examiner: & de là rûfàgë devenu confUtutif de la 
vérification préalable , des Remontrances quand 
la Loi n’eft pas jufl:?, & de l’Enregiftrement quand 
elle n’a rien de contraire à l’équité & aux 'Lois 
fondamentales du Royaume, ou quand die a été 
modifiée. 

C’eft ainfî que , par l’efl^et de cet Enregiftre- 
ment , les Loix nouvelles paroiflbient encore aus 
yeux du Peuple avoir été faites comme autrefois 
d’un commun accord entre le Prince & les Repré- 
fentahs de la Nation } ce qui devint pour elle un 
fujec de tranquillité. Cependant voilà comme un 
premier changement en produit infailliblement 
plufieurs autres , <St conune les Droits les plui 
fterés s’évanouilTenc, 
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c-Clmgement <ÿi a ^.opéré h fixation du Pârkmnt. 

T "* » ■ J . ' * ^ , C ^ ■ " 

ou TE innovation altère la nature primitive 
chôfes ; le Parlement de Paris ne marchant 
plus à la, fuite des Rois, ceux-ci fe trouvèrent pour 
àinfi dire déniiés de Confeils ; & c’eft pourquoi 
on les vit donner différemment leur confiance , 
^ bientôt on créa , mais par fimple Cômmijiokl 
(comme l’oblerve L'6ifeau)'des Secrétaires d’Etat i 
parce qiie Mefjieürs du Parlement étoient les anciens 
Confetllers d'Etat en titre d’office, (a) 

, Cependant leur feule dénomination a permis de 
faire remarquée que dans le principe' ces Secré^ 
taires d’Etat^ qui depuis ont pris le titre de Çoh- 
feillers d’Etat , furent plutôt infidtués poiû écrire 
les intentions du Monarque que pour former 
fon Confeil. Teljencore on vit autrefoû Char* 
lemagne , ayant journellement auprès de lui trois 
de fes plus fages Confeillé'rs, .qui inettoient toutes 
lés nuits fous fon chevet des tablettes fur lesquelles 
ce grand Prince écrivoit tout ce qui lui venoic 
dans k penfée pour le bien de fbn Empire, afin 
d’en conférer après aoec ces trois Confeillers , prépa- 


(fi) Loif«au des Offices. 
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rant aînfi fes plans, pour les profofer enfuite à Vas* 

felWéfgênme.-X^ - ^ 

11 ftroff vraimeiit ii^’ufte de croire que les Suc- 
cefleurs de Charlemagne, inftruits par fon exemple, 
avèftis d’aiileo’rs par Texpérieiice qbïfoUrnit chaque 
jour quelque notion nouvelle , aient . pu malgré 
celà avoir volontairement moins de prudence & 
de fageffe qùe'co Pffoce*", pourtauÉ 
ce qui devpit ê^e lorsqu’ils pn't pr'^féré de s^ôn 
rapporter uniquement à l’avis, de quéïques perfori- 
nes'priles parmi le commun des hommes: euflent- 
ils dû fuppofer en trouver .le plus ‘Souvent d’un 


reunion écartoit néceiTairement tout inte'rêt per- 
sonnel , & ne permettoit à chacun 3’cux de n’en- 
Vifager que Je biéri^dé TEtât & de ne faire enten- 
dre que la voix de l’honneur. , 

-• '< - ■ V' ' ■ ,i. t I ■ t 

«\i #) .t.4 n !• »i Tl w ^ - *> 

^ 0 ^ PUIntès4es EVéques daContetl teno à en 



de la plus haute Nobleiïe duBoya^e*^ leur aKlu- 
roît Surtout pour les affaires 'importantes de l’Ad^ 
ininiff ration , une' niaffé' d’ojpnîohs lumineufes 
étant données jp^r^ dés 'pèrSohnages" illuftres & 
^■:pérîmentés,Jpâf'desPfélats'doftés' & religieux, 
û; dés Ida^if&âts Intègres 6c inÛruits, ' dont la 


ex 

••■J.'?' 

par 
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Jÿântagtii 0'un Et^t .jefîre ,^àe -/infiimion dj{t 
''.Corps'' Politiques^ féalifis à Rom_rjeoomus eif 
^ ’ Ruffle^ 6? les Ar^lms,,. . . 




coi^antjqftei, 4ans ,tous lej 

^qrps Polipq^es fe îfftat rarement 

^^cKtés 4es.gran^, ÇçjfîÇip^- 

„^Ç'içn%nWe de /entjnï^ns faéroX- 

^njl, 

iip^é? ayoir çpnffi^i^, pjendanc, tanpi de i.uflxes à 
.^pfpfpérité. ^ ^.^iV^nde^r^S-i’fnâpife, en euj 

réurs', parleur nçjl^effe, ieuj?» viçcs & 

la chute. 

li.Æf 9V?Pd, de,;X^,O50p^ il-ne refte plus que des 
^i^jne^, peuç.Aoa- croire^ à la fUlâlité. d’aucun ati> 

jtre, l^mpite?j. -■•■ ^'..-r; 'rz 

. X’lraj>èramcede RuflSe.dont la Politique qu^ 
!^uefûis fanguinaire auroit 'pu f^rq. douter de fôs 
feqt^ens ^d’^umapiçé, s’eft «pourtant jmontree 
digne à certains égards d’être aflife fur Je Trône 
du Çz^r Pierre- Cette Princeflc, à la tête d’un 
Empire qui étoit à peine forti de la Barbarie, te- 
hoit encore entre IH mains la vie, la liberté & les 
propriétés de fes Sujets: mais elle n’a plus voulu 
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commander à des Efclaves ; & alors , elle a tel- 
lement fenti que le Sénat de fes Etats feroit feul 
capable de lui faire entendrè la vérité & de l’é- 
clairer fur les véritables intérêts de fon Gouver- 
nement , qu’en abdiquant le Pouvoir Arbitraire , 
fa fagefft a reconnu que les Loix exigent un dé- 
pôt où elles fe confervent & que ce dépôt ne 
peut réfîder que dans les Corpi Politiques. „ Cette 
' , inftitution empêche' le Peuple de méprifer im- 
punément les Ordres du Souverain , & elle le 
met en même tems à T abri des caprices de fa 
3, cupidité : car elle légitime d’une part les peines 
,, deftinées aux transgrefleurs des Loix & autorifë 
„ de l'autre le refus à'enregijlfer celles qui font 
,, contraires à Tordre établi dans l’Etat , ou celui 
>» de s'y conformer dans T Adminifiration de lajujüce 
51 ^ der affaires ’publiques." (a) 

. L’Angleterre qui, quoique circonfcrite dans 
un fî petit efpace , non feulement conferve toute 
fa fplendeur; mais encore fait fe faire refpeftér 
par les Puiflances les plus formidables, ne doit 
fa profpérité & fon énergie qu’à la forme de fon 
Gouvernement & à fes Débats Parlementaires 
qui, fouienant avec un zèle égal les intérêts des 
Peuples , écartent les injuftkes & les vexations, 
& préviennent les murmures , les mécontentemens 


(<) Inùruâion de S. M. Impériate- Catherine II, 
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& la difcorde. „ Le Miniftre en Anglei 
„ terre . » » . femble exécuter fîraplement le* ûé- 
„ libérations Nationales ; & l’Orateur Eloquent de 
,, la Chambre des Communes acquiert foqvenc 
,, plus de droits que lui à l’amour & à la recon* 
„ noiflance des Peuples.” (a) Mais peu importe 
la qualité de ceux .qui infpireront de tels fenû> 
mens: riméreiTant ed qu’il puifle fe trouver des 
hommes qui foient jaloux de s’en rendre dignes. 


C H A‘P I T R E XL 

Sentiment nobles 6? dijlingués qu’a montré le Parle» 
_ ment en différentes eirconjiances ; ^ énergie avec 
laquelle plujieurs de fes Membres Je font quel» 
/ ^ quefois. expliqué. 

} ■ 

Cessons d’aller chercher des exemples de verta 
& d’honneur chez les Nations étrangères , quand 
ceux qu’offre l’hiftoire des Parlemens de France 
ne nous permettent pas de porter envie à au- 
cune d’elles! Quand tant d’affauts livrés à la Ma* 
giftrature depuis cinquante ans furtout, quand 
enfin fon extermination prononcée attellent as- 
fez que le Miniftère eft demeuré bien convaincu 
que rien ne feroit capable d’éteindre à jamais 


' 00 De l’AdininiAration des Finances par M.Nccker. 
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çec Efprit Patriotique & Généreux ‘ dont les Gbun 
Souveraines ont' toujours para être animées. - 
;-. Sans doute il fe trouve dans- ces Compagnie! 
des hommes maitriféà par leurs pailidns& des «net 
vénales; mais ces^membres font comme les béa»- 
ches mortes d’un arbre vigomreux , lesquéHe* 
on diftiogue à peine à travers le' feuillage i 
ces Magiftrats , ^ trop indignes- de i’étre , 'n’onÉ 
que leur voix , •<&- encore' le- refpéfil hui- 
main ne_ leur permet pas, de la faire entendre. 
S’ils elTayent quelquefois de difeuter leur opinion 
< & de rappt^er de qudquesifophtfmes-, ou de 

raifonnemens captieux , auflîtôt le premier Ma- 
giflxac qui ‘portera dans fon cteur l’amour de la 
vertu, fera conlifter fon devoir & mettra fa gloire 
à relever de pareilles erreurs î & lorfque, dans 
une Aflemblée nombreufe de Magiftrats verfés 
dans la fcience des Loix & de la Juftice, la voix 
de la vérité iè ‘fait entendre avec force, il fera 
encore poffible qu’dle 'ne pafle pas de bouche en 
bouche J* mais fe trouvant dans le cœur du plus 
grand nombre , il réfultera toujours de la contra* 
diâion des fuffrages que ceux qui voteront pour 
le bien , le feront confhimment triompher des lâ- 
ches efforts de l’intrigue & des facrifices faits 
par le Devoir à l’Ambition. 

• Heureufement les hommes^ qui' tiennent aux 
Principes ne font pas il rares qu’on le penfe; <& 
ceux-Û ne s’en écartent guères, à moins ^uf 


Diÿi' -j !; ■ Cj(« 
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d’éCre CKpofôs à des temations irréflfllbles: alors 
même ils combattent longtems entre la crainte 
de perdre la conüdération publique & l’appas fé- 
duâeur qui les fait. mollir. Mais ces fortes de 
tentations ne font pas faites, pour les Compagnies 
oombreufes. On pourra bien .chercher à cor- 
rompre la . fidélité .de ceux qui' en montreront da- 
vantage; & c’eft pofitivement ,1e fuccès d’une 
aufiî. noire tentative qui la. rendra' imparfaite, 
L!exemple du • Magülrat perverti' fortifiera la 
vertu des autres: , tous ceux qui la veille admî- 
roient fon zèk , en s’indignant le lendemain de fa 
lâcheté , n’en ..montreront que plus d’ardeur pou: 
la défenfe de la Vérité, afin de lui faire fentir, 
fbit par un noble enthoufiafme , foit par un mou- 
vement d’envie ; combien fa conduite leur paroîc 
méprilkble,, .•> ,.i ^ . 

C’eft ainfi que, même les foibleflès & les inté- 
rêts divers ramenant comme les vertus la plura- . 
lité vers le bien, les Corps nombreux tels que les 
Parleraens, furent toujours le centre d’une ému- 
lation généreufe qui, dans tous les.tems, en a 
rendu le total incorruptible d’autant mieux que 
les objets de féduêbion ne font jamais ni alTez 
puiiTans ni afiez multipliés pour pouvoir entraîner 
le plus grand nombre. . : 

. Que font en effet-.quelqaes marques de Faveur 
ou quelques Penfions pour des MagUlrats, aflèz , 
riches en général pour s’en pa&r« . & jouilTant dç 
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l’état le plus honorable ? Non , non , ce n’eft point 
à n bas prix qu’on croque fon honneur contre le 
inépris de tout le monde. 

Le Parlement feroit- il même placé affez près 
de l’Autorité pour qu’on lui fuppofôt l’envie de 
l’envahir? on lait bien que le pouvoir fuprême 
répugne à toute diviHon ; & fa jouiflance diltrî- 
buée entre tant de inembres, devenant nulle pour 
chacun, les droits do Monarque feroient confer- 
vés, par la feule défeêluofité du parcage qui ne 
' permettroit pas à l’enfemble d’y confentir. 

' On peut donc confulter nos Annales: fi elles 
repréfentent le Parlement à fon berceau, mar- - 
^ant à la fuite du Souverain & formant la Cour 
des Plaids du Roi, c’efl*à*dire étant fon Con- 
feil ordinaire, auquel aflîfioient les Princes, les 
Evêques , les Ducs & les Comtes , (ufage qui a 
donné naüTance à la Chambre des Pairs ,) très cer* 

. tainement on n’apprendra pas qu’il en foie alors 
émané aucune de ces opérations aufii défafireufes 
pour le Monarque, que fatales aux intérêts des 
Peuples, & qui, ruinant les uns & les autres, 
produifent tôt ou tard la chute des Empires. 

Si les mêmes Fafies repréfentent le Parlement^ 
depuis fa fixation , devenu le dépofîtaire des 
Lois du Royaume & chargé, fuivanc l’ezprefiion 
de Pafquier, àt ridme les volontés du Prince fous 
la civilité de Is Loi y on ne verra pas un feul ezem« 
pie, qui prouve que les MagUbats enorgueillis 

de 
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de cette prérogative ayent jamais fongé à en ihy- 
fer; mais on en trouvera cent qui attefteronr 
^ue leur confiance & leur fermeté ont bien fou^ 
vent faüvé l'honneur des Princes Û? retenu la Ripu^ 
bJique en fa grandeur', (a) on en trouvera mill® 
de violences faites aux Parleftens, pour les for- 
cer , en enfreignant les formes , d’enregiltrer des 
Loix pernicieufes i on fera même étonné d’ap* 
jirendre avec, quelle mâle éloquence quelques-uns 
de leurs membres ont alors eu le courage de s’é- 
lever contre ces aftes de pouvoir arbitraire. 

„ Sire,” difoit M. Servin , dans un czi pa- 
reil , à Louis XIII, tenant un Lit de Juftice en 
1620, pour faire enregiflrer de force des Edits 
burfaux: „ nous trouvons fort étrange que Votre 
„ Majedé procède à la Vérification de fes Editsj 
i, par des voies fi extraordinaires que de venir en 
„ fa Cour de Parlement contre les anciennes for- 
„ mes gardées dè tout tems par vos Prédicejfeurt 
Rois 6? par vous jufquà • hui de nous envoyer 
vos Edits, pour en liberté de confcîence en 
„ dire nos avis & les préfenter à Votre Cour qui 
„ en délibéroit en toute liberté, & lorsqu' dit 
„ les trouvait de Jujlice^ les vérifiait à votre dêfirt 
fy mais fi , au contraire , ils n étaient trouvés jus* 
,j tesi votre Cour faifoit des Remontrances qiii 

Ca) Oeuvres de Pasquier. 
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jj^étoient toujours prifes de bonne part.... 

„ Mais aujourd’hui, Sire, fans aucune appa- 
„ rence de toutes ces chofes , & vous , étant 
„ prévenu de mauvais conj'eils , venez en votre 
„ Cour, par la fplendeur de Votre Majefté qui 
„ doit fervir de terreur à tous vos Ennemis, 

„ nous ôter le moyen de délibérer avec la liberté 
„ de nos confciences vous repréfcnter les in- 
,, conyéniens qui peuvent arriver de l'exécution de 
„ ces Edits injujtes , qui pourront un jour être 
,, cauje du foulèvement de vos Peuples ^ & qui les 
„ contraindront de faire des Peuplades pour habi- 
„ ter les terres étrangères ^ où ils trouveront des 
„ Dominations plus douces que la. vôtre. Pardon^ 
„ nez , Sire , *à cette Liberté Franpoi/e qui nous 
,, fait ainji parler, & prêter l’oreille aux clameurs 
„ de la veuve & de l’orphelin qui gémiffent fous 
,, le faix des Impôts : ce qui vous ejl dijfmulé par 
y vos Confeils, & qui vous eft repréfenté au- 
„ jourd’hui par votre Cour de Parlement , de la- 
,, quelle font fortis tous les bons & iàlutaires 
„ Gonfeils qui ont jufqu’ici été donnés à vos Pré- 
,, déceifeurs & à vous, & qui vous a fait enten- 
„ dre la néceffité de vos Peuples.” (a) 

, M. Servin, ce Grand - homme, mort aux pieds 
^e Louis Xni, en défendant avec la même vi> 


(a) Opufcules de Loyfel. 
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gueur dans un autre Lit de Juftice les. Droits -de, 
la Liberté Françoile , ^voulut que la fin de fon 
difcours re*pondît parfaitement à fon début & à 
tout ce qu’on vient d’en tranfcrire. Cet Orateur 
François ne crut donc pas 'fufiirant d’avoir an-, 
noncé que toutes les calamités qui dévoient mar-, 
cher à la fuite de ces Edits funéflies ne pouvoiehç' 
être imputées qu’aux gens qui avoien't donné au 
Roi des confeils fi pernicieux: il éléva encore 
la voix pour dem^der leurs Noms & leurs 
tés; zjouthit . fupplions ‘ très humblement 
Majejlé de. nous les déférer & d’en faire chargé 
les Régijlres de pette Cour y pourjtrp contre eux irt^ 
formé, (a) Aflurement fi un Décret de prife de 
corps eût été le falaire de toute exaftion "com*^ 
mife dans l’Adminifiration ; dû l’Exécuféùr 'de 
la haute Jufiice auroit . eu beaucoup à faire'; 
ou les Miniftres feroient devenus bien plus 
honnêtes. ' 
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CHAPITRE XII. 

' *’ Continuation' du mSmp Sujet. 

O N VOIT, quelques années après, M. Talon 
dans une même occaûon s’exprimer avec autant 
de force, „ Les Rois vos Prédécefleurs difoic 
^ Magiflrat en parlant à Louis XIV, „ ont dé- 
„ pofé entre les mains de leurs Parlemens, 
„ non - feulement l’exercice de la Juftice qu’ils 
,, doivent à leurs Peuples , mais l’enregilhe- 
„ .ment, & la connoifTance des affaires publî* 
„ ques; e*efi la Loi de T Etat ^ le lien ^’PaJfu- 
„ rance de la Royauté, C'e^ une efpèce de cachet,'- 
,, lequel împrinie fur nous les marques de fon 
,, autorité , fans toutefois nous en commun!* 
„. quer la fubftance; Ces ordres anciens ne font 
,, pas des témoignages de foiblelfe , mais des 
fy effets 'de prudence politique qui réfervent au 
y. Souverain les occaGons de bien faire la diflri- 
„ bution des grâces par lui -même, & laiflent 
„ aux Puiffances inférieures la fonélion néceflaire 
„ de la JuGice. Pour cela, l*un des Grands 
,, Perfonnages du Gécle paffé , de l’Hôpital , 
„ Chancelier de France , qui vivoit il y a près 
„ de cent années, parlant dans une journée fem- 
„ blable, à celle en laquelle nous fommes occu- 
„ pés, faifoit cette obfervation, que les Rois, 
„ lorsqu’ils tiennent jeus Lit de JuGice, fouf- 
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^ frent t noiî Xeulement que les Grands de l’E- 
j, tai;, mais même tous les Officiers de la Com- 
„ pagnie foienc affis & couverts en la prëfenoe 
„ de leur Prince, ^arce que dans ces occafions non 
,, feulement ils doivent avoir la Liberté de leurs fuf- 
}> ^ doivent concourir 

„ avec leur Maître au Minîjlère de la JufUce 

„ Cependant, Sire, la fonélion de tous ces 
„ Meffieurs qui font affis & couverts , comm® 
„ s’ils étoient appelles pour délibérer, fe trou- 
,, vera tantôt inutile, parcq que V. M. ne les 
„ vifite pour les confultçr , comme ont fait au- 
„ trefois les Rois vps Prédécefleurs, mais plutôt 
,j, pour blâmer leurs fentimens & condamner leur 

„ conduite Que V- M. ne s’imagine pas 

„ que ce foit ipipuiffance, de modérer l’extré- 
,, mité de fon Pouvoir dans certaines bornes 
„ raifonnables ! La néceffité de ne pouvoir ja* 
„ mais manquer, ni mal faire, n’eft pas une 

„ çontrainte dans la Divinité Lorfque nous 

„ faifons entendre à V- M. , quelles font les 
j, fondions des Compagnies Souveraines & l’em- 
,, pjoi des premiers Officiers de la Jullice , ce 
„ n’efl: pas pour y chercher notre avantage & y 
„ prévaloir; à Dieu ne plaife! que la coigné® 
„ s’élève contre le bras qui lui donne le mouve- 
„ ment , mais pour conferver à V. M. la bien- 
„ veillance de fes Peuples, l’opinion qu’ils onç 
conçu de la douceur du Gouvernement, les 

» 
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;;'*‘inà5htrtiïr'^aHÎ?^ürffe 6béif&iïcè n6fi p^’âVeat 
gfe ; mais Vtàîèifâi rè' i& clair voyante ,"‘que itoés 
cïlrrtàons ' êtfe‘-^Üëî^ue ’chofe dte plus' àùgàfte 
qtië"id‘ Royauté:’- (S) “••• i -*> <t 

v'Eè’'*^'on'‘ne'^c^oie jpas'qne tëtté èfiéV^e fût 
KBUst 'du momént'î ^iând on a de l’amè, on ne 
fe dément jamiiiSt ' & - M. Talon , dans 'une ao- 
^ ci¥cbnftatite‘femblabîe, en fournit la preuve 
^^''^exprimahc aVec autant deSîgÙéuT *que de 
'ik)bleiré. > ‘ Voici- -fes" termes; „'ia Séance de nos 
Rois dans leur Lit de ‘JufUeb a" toujours 'été 
**,y' uîie‘aélion dë'Cérémônîe, d’Èclat, dè Majéfté. 
-,V Tout ce qifil ’y de gr'aiid & d’au^ofte dam 
V,“ le Royaume paroîf dâns Ces occàfjpns, dans 
lesquelles ' les marques vifibles &' vérifable* 
de- la Royauté fe rencontrent! ^‘Autrefois' les 
*;‘‘Rdis vos Prédéceffeurs, en lemblables jour- 
nées V' fti^enc" entendre à‘ Teurs ‘ Peuples 
Yr l^"^'g’^^‘^S'"aftiires de * leur "État , 'las 
Y,’8éîîbératibns‘de‘Ia'pàrx & de la guerre âont 

'';y ils liemandoient favis'à leur' Parlement Cas 

Aftions'n’^dfèfit "pas lors coiifidérées , au lieu 
Y, qu’elles Tont à 'pirelènt, ‘cdmine'des effets de 
Paiffarxe Souveraine '(ÿxi ^ontïe la tewebr par- 
Y/ tout , irtaïs flutât comme des ajjeniblàs de délibéra- 
'1, tions de canfeil... K. Dans^toates lesquelles 



‘ . j:*> ■ 

(«3 Mémoires de M, Talon, 
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rencontres , la fonéUon. des Officiers de rotre 
„ Parlement n’a jamais été diminuée. La pré- 
j, fence de nos Rois ne leur a point fermé la 
bouche , 6* l'on ne s'étoit pas avifé (Tufer de Puis»> 

,, fance Souveraine , comme l'on fait à préfent . , . 

„ Ce que nous pouvons foutenif avoir été con^ 

„ traire à fon principe, pafle maintenant en ufage 
„ ordinaire: principalement depuis vingt -cinq 
„ années que, dans toutes les affaires publiques, 
dans les nécejfttés feintes & véritables de l’E- 
„ tat , cette voie s’efl: pratiquée. Et de fait , 

3 , François I , Majeur de trente années , s’é- i 
„ tant plaint en ce lieu des difficultés qui étoienc 
„ apportées â l’enregiftrement de quelques EditSj 
„ portant Création de nouveaux C/ffices , il n’en 
„ -fit pas publier les l.ettres en fa préfence, parce 
»»• /avoif hien que la f^érification ccnfijie dans 
„ la Liberté des fuffrages , 6? que c'ejl me efpèce 
„ à'ilhfm dans la Morale &? de contradiction dans 
„ la Politique de croire que des Edits , qui , par les 
„ Loix du Royaume, ne font pas jufceptibles (Texé- 
„ cution jufquk ce qu'ils aient été apportés 8* déH- 
„ bérés dans' les Compagnies Souveraines, pajfent 
„ pour vérifiés, lorfque V. M, les a fait lire 8* pu- 
„ hlier en fa préfence. Ainfi tous ceux qui ont 
„ occupé nos places, ces Grands Perfonnages 
•„ qui nous ont précédé , desquels la mémoire 
’ fem toujours vénérable , ont toujours défendu 
•,/cbiirageufement les Droits du Roi leur maître, 

L4 
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,, & les intccéts du public qui font toujours iq^ 

„ réparables ; fe font écriés en femblables occai- 
„ fions avec beaucpup plus de vigueur que nous 
,, ne faurions faire : le Parlement a fait des Re- 
,, montrances pleines d’affeftion & de fidélité, 

,y irais fans difiimulatipn , fans coipplaifance, ni 
flatterie..... 

„ La puifTaflçe de V. M. vient d’en haut, 
laquelle ne doit compte de fes allions , aprèif s 
„ Dieu, qu’à fa cpnfcience: mais il importe k, 
j, fa gloire que nous fpyons des hommes libres ^ ' 

,, non pas des efclaves, La grandeur de fon Etat 
„ la dignité dp fa Couronne fe mçfure par U 
,, qualité de ceux qui lui pbéiiTen.t . .t* qua> 

,, lité de Rpi des François donne le commande* 

„ ment fur des homm^. de cœur , fiir des amss , 

„ A non pas fur des forçats qui obéiffent par 
i, contraiptç & maudiiienc tpus les j.ours l’auto* 

„ rite qu’ils refpeâent. . . • . Les maximes de l’E* 
tat & de la Juflice qui préparent le Trdne des 
„ Rois , qui font lea • fondemçns & les pierre^ 

^ angulaires des Monarchies légitimes, donnent 
„ aux MinUlrçst des chofes faintes (St aux Magi* 

,, ftrats une honnête Liberté pour s^xpliquer 
„ dans leurs places, & s’acquitter fideliement dç 
la commiffion à laquelle leurs charges & leu; 

„ honneur les çbhgent ce que nous faifons au* 

„ jpurd’hui dans le lien des jugtmeos, pour fairç 
,, entendre à V*. M.* avec tout» forte dç rç* 
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^,'fpea, rmpuiJJ'mn. de cette journée qui doanq 
,, de l’étonneipent, <Sf de Ja frayeur daps refpriç 
,,^de|i Peuples. ' . 

. ' „L,a Majefté des Souverains <S? l’Autorité qu’ils 
„ poffèdent dépend de la founniffiop de leurs Sui 
J. jet...... 5ans les Peuples, les Etats ne fubfi- 

fteroient point ^ la, Monarchie nç feroit qu’unç 
idée. • Il n’appartient qu’à ^ Dieu. feul d’être 
^/fuffifant de lui -même , fubfiftant, dans la plé- 
^ nitude de (ôn.être, faqs,hefoins & fans dépen- 
„ dance de, fes créati|res, ^ous honorons V. M.", 

•„ Sire, :parçe ^que nous fommes François, ^ 

„ que Dieu nPMS a fait naître dans une Mo- 
j, narchie que fa Parole nous le commande; 

„ que les feotiroeqs intérieurs de notre con- 
fcience nous obligent à croire que les Souve/ 

„ lains agiffent dans leurs Etats par les voies . 
^ que Dieu leur infpire.... U y a partant des: 

i, Loix publiques dans les Etats qui font les fonde- 
„ mens des Monarchies qui témoignent la fou- 
V» que les Sujets doivent à leur: Souverain 6? 

i,.la protection qui kur eji due.,...- 
, ,, La contradiaion des fuflfrage» i, la réfîfhnce 
„ refpeftueufe dont nous ufons quelquefois dans, 

^ le*s aff^iires publiques, ne doit pas être inter- 
prêtée comme une naarque de.défohéiffance^ 

„ mais plutôt comme un effet néceffaire de la 
„‘'fônftion de nos charges , de l’intention de 
ceux qui^nt établi les Parlemens, que les, Lpix 


Digilized by Google 



( 

publiqtelifttorirent , que fer coâfentenieBa des 
j,- Rois- vol Prédécefleurs ofjt- introduit & foof* 

,, ferc longues années , ’fur la bonne foi des» 
^■‘qtfellës V. JVi. règne fur nous heureufer 

^♦^ènt.” (û) ‘ ^ ' i 

-“•Depuis; en 1718, le Parlement fit preiive.de 
ce zèfe'-patriotiqùe, qui caraftérifoit le Sërtat de 
Rome," en repréfentant au Roi,' que les Magi- 
'^i'âts ibnt’/orréx par le'fi^ent 'àe -fidélité cpÀ'ih 
prêtent à ’Sa Majefté en entrâiît^ dàtu leur Charge:^ 
far toutes les Ordonnances des ^oiVqui ledr-Vw» 
fo/ent d! examiner dans les Edits £5* autres Loix^qm 
leur- fém apportées s'il n*y '"a rien de - contram 
aux intérêts de Sa Majefté de VEtat aux Ij)m 
fhfidaniemales du Royaume^ & par confiaient' d^^é* 

• , rer avec toute Liberté de /ùffrages. Le Farteteenfi 
. annonça donc que fon intention étoit de ft ren- > 
fermer dans les devoirs -qUe là fidélité qu’il doit à 
Sk M. par fa naiflànce-,- dfe par fon ferment, 
fbblige à remplir pour l’acquit de fa -confcience. • 

• „ En même tema, Sire, continue- t-il , que nous 
„ reconnoiflons que vous êtes feul. . . . Légiflate'ur. j - 
„ qu’il y a des Loix que les difiërens événemens , les 
„ befoins de vos Peuples peuvent vous obliger 

„ de changer nous croyons de notre devoir de 

„ vous repréfenter qu’il y a des Loix aulîi ancien- 

. » .. . ... ..... ■ . 


’lC*) Mimo'ires de M. Talon. H t; 
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nés que la Mônarèhie qui fint fixes în^oeitia- * 
blés , dont le dépôt vous a été transmis aveff 
„ la Couronne..... Vous promettez ii votre SÜcrÿ 
,V àe les exécuter. C’efl à la Habilité de ces Loiy 
que nous fotnmes redevables de vous avoir pôur 
„ ■ Maître ; & ce ijui s’eft paffé du tems dé; la 
„ Ligue prouve ce que la France doit au irftiid-t 
„ tien de ceS Loik primitives & en mênie tém» 
combien il importe au fervice de V. M. que le 
„ Parlement qui efl refponilàble envers Elle âg 
„ envers la Nation de leur ex^e obferVatiôn j 
veille continuellement à ce qu’il n’y foit donné 

„ aucune atteinte C’efl fans doute ce 

• „ a convaincu les Rois les plus abfolus... .. que 
„ ï enregijlrement au Parlement ejl une condition 
nécejfaire de la Loi . . . . Les Grands Perfonnàgî^, 

^ „ employés par nos Rois à la rédaélion des ürdôn- 

„ nances , en impofant au Parlement l’obligatioii 
f, d’examirrer fcrupuleufement les Edits. .... ont’ 
fans doute fait réflexion que les Rois font 
„ "Hommes , & comme tels qu’ils peuvent être" 
fujets à Toutès lés foâblefles attachées à l’Hu^- 
„ manité j qu’ils font plus expofés que le furplusP 
„ des hommes à la flatterie des Courtifans avides,- 
„ & dff mauve^s Confeils -quî ne connoijjent d'autre 
,, règle qite kur intérêt'^ kurpafifion C’eft, 

■ „ Sire , par l’obligation que toutes ces Loix nous 

„ impofent,que nous fommes forcés de réitérera 
„ V. M. nos très humbles & très refpeélueufes 


I 
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Remontrances (& la Nation y efl: iméreflae.} 
„ En effet, par quelle voie les plaintes & befoii* * 
„ de vos Peuples peuvent -ils parvenir jufqu’4 
„ vos pieds 7 Aucun corps de l’Etat ne s’affem.- 
„ ble fans votre perraiflion. Votre Parlement^ 
„ Sire, efl: çoniinuellement ^ffemblj^ pour rendre 
„ la juftiçe à vos Sujets au nom <St à la décharge 
„ de V. M. ; c’efl: le feui canal par lequel la voix 
„ de vos Peuples ait pu parvenir jufqu’à vous^ 
„ depuU quU n’y point eu d’ajjeml^ée des^ Jjjats 
„ Généraux’’ (a) 

X . • «« f 

V CHAPITRE XIII, 

V . . 

Les Ennemis , les OppreJJeurs mtm du Parlement, 
ont Souvent fini par reçonnoitre leus:s toyts, 

o« s'en tient aux Exemples qu’on vient de citer ^ 
quoiqu’il y ait peu de Règnes où les Princes 
induiu en erreyr par leyrs Miniffres, n'aient pa| 
îoquiété les Cours Souveraines : ces orages ^ 

ces difgraces , ces eaüs , font affurément le plus 
bel de le plus juffe éloge qu’on puiffe faire du, 
xèle (St de la fermeté des Magillracs. Qn ne 

doit 4onc pas. êué. étonnât -s’il^elt arrivé quelque* 

• ■ « » 

! 1 Tî— --.'-i— 

• r 

(a) Remontrances rdpeaueufes, du 2(^ Juillet ^718:* 
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fois; que ceux -même qui avoienc cherché à 
nuire aux Parlemens , punis enfuite d’une telle 
intention , aient voulu , mais trop tard , réparer 
le mal , en rendant hommage à fa fidélité. 

Marie de Médicis , aveuglée par fes paflions ^ 
n’avoit point entrevu d’abord que le Cardinal de 
Richelieu ne fecondoit le deflein qu’elle avoit eu 
d’opprimer le Parlement > que pour fe trouver 
lui-même débarrafle d’un obftacle au projet qu'il 
méditoit dès- lors d’aflTervir fa Patrie. Mais quand 
la puilfance déjà trop affermie de ce Miniftre eue 
averti cette Princeffe de prémunir Louis XIII 
contre le crédit toujours croifTant du Cardinal, 
elle expôfa au Roi , darts le Mémoire qu’elle lui 
préfenta à cet eflfet, qu’il étoit „trés néceffaire, 
„ non feulement que Sa Majefié permît aux plus 
„ Grands de fon Royaume d’approcher de fa per- 
„ fonne, mais en outre qu’elle leur commandât, 

„ comme auffi à fes Parlemens de lui repré^ 

„ /enter ce qu’ils ejlimeroient important pour le bien 
de fa perfonne ^ de fon Etat , fous peine d’eir- 
„ courir l’indignation du Ciel & la fienne.” 
Princeffe infortunée , il n’étoit plus tems l En- 
vain , pour fe fouftraire à la jaloufie & â la haine 
du Cardinal de Richelieu, implora-t-elle à fon 
tour l’appui du Parlement? Tout alors etoit fou- 
rnis ; & le Cardinal , n’ayant plus befoin d’une 
Idole qu’il avoit tant encenfée, ne craignit pat, 
& de la renverfdîf & de la fouler à fes pieds. 


Dif 
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Leçon bien terrible pour les Princes , qui leur 
apprend jùfqu’où peut étrç portée la faufleté d’un 
Minillre, enfin tout ce qu’il pourroic ofer dans ^ 
de certaines circonftances ! si 

r ; - J 

C H A PAI T R E XlVé 

*! ' • f! • , • ■ ' é 

\Zjs Souverains dans- des moment^ de clair ‘Voyane^. 

] ont. rendu jufike au zèle. du Parlem^t., 

Rois eux •mêmes , quand ils n’ont fuiy^ 
que les mouvemens dé leur cœur, ont avoué que 
les Parlemens ont rendu Vf grands ^ fignolés Jervi- 
ces aux Rois.^.. qu'ils ont fait régner leurs Loin, 
reconmître leur Autorité leur Puijpince légitime : (a) 

Enfin fl les Officiers du Parlement de Paris obtien- 
nent le droit de, Cominittimus Zü grand Sceau, c’eïl 
jparcecequé, dit lePvoi, „ l’affiduité qu’ils doivent 
à leurs fondions &. les* fefvices qu’ils nous ren- 
^ dent Sc qu’ils rendent au public en admini- 
„ flrant la Jufiice anosSujets, à notre décharge & 
en foutenant tous les jours les droits les plus émî- 
Tiens de notre Couronne , nous a déterminé à 
leur accorder le droit de Çommittimus au grand • 

,, Sceau f comme une marque de dijlinélion que nqqs 
ajouterons aux, prérpgatives llogulières doqc 

. 't _ I ■ 1 H -T' ' ïr 

' («XEdit dtt Joiflet 1644. • 
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jouit la Cour des Pairs, qui efl la première & 
la principale de notre Royaum^.* , ^ comme up 
,, nouveau .témoignage de la fatisfa^ioa, que noiff 
f, avons du zèle de la fidélité de ceux qui la com> 
pofent:’ (a) ^ . ^ 


9 > 

9» 


? 
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XV. 




Les Hijloriens r!ont pas craint de louer le Parlement 
‘ mais ou ils ont. gardé le Silence à l’égard du Con-, 

• Jeily ou s’ils en parlent on va voir les traits qu’ila 

‘ en racontent. ■ - ’ ♦. 

* ^ . . I 

O N peut choiûr encore dans. le nondire de no^ 
HiRoriens Ceux qui font reconnus: pour être le^ 
plus Sincères ; & on lira que , „ comme Charles VI^ 
,, dèfiroit fur toutes chofes que l’on rendît ez^Cr. 
„ cernent la juRice à fes.Stqecs ', il avait, fotk 
Parlement de Paris , qiû. en éttût la règle , ei;i^ 
eRime & en conRdération. .Nous trouvQZ\a. 
„ que Tan 1484 il accorde à toua.fea Officierf, 
l’exemption de l’Arrière-ban pour toutes le;^ 
terres qu’ils polTédpient en ReE Le roéritq, 
attiroit la récompenfe.. ' Cette, grande Corn- 
pagnie écpic comme un fanâuake. de. toutes, 

• , , , • » . M. • V . 

- i • - • 


( J^), da^2t Déceuibte 1724, 
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i, fortes de Vertus, de tempérance, de coiitii . 

j, nence, de modeftie, de zèle pour le bien de 
l’Etat dit du Publie. Sa Religion fe laifToii ' 

j, -rarement furprendre , ^ jamais corrmpr»» 

„ On ne lui demandoit point d’injudices , ptarce 
„ qu’on le connoiffoit incapable d’en commettre, 

•„ Ses Arrêts étoient reçus comme des Oracles, 

„ d’autant qu’on favoit que ni l’intérêt, 4ii les 
,, parentés, ni la faveur quelle qu’elle fût, n''5r 
pouvoient rien. Les mœurs innocentes de ces 
„ Magidrats & leur extérieur même fervoient de 
loix & d’exemple. La gravité de leur pro< 

„ fedion les éloignoit des vanités du grand 
„ monde, du luxe, des jeux, de la danfe, de 
la cbaiTe, encore bien plus de la dilTolucioii dl 
„ de la débauche. Ils trouvoient leurs plaidfa 
,, & leur gloire à exercer dignement leurs char* 

„ ges: un grand fonds d’honneur , d’intégrité 
,, &de fuffifance faifoit leur principale richefTe, 

& la frugalité leur plus certain revenu. N’ai* 
mant point le fade & la dépenfe , ils n’a* 

„ voient point d’avidité pour les grands biens; 
ÿ,41s croyoient leur fortune fure & honorable, 

,5 quand elle étoit médiocre 6c jude. Aind le 
M rendant vénérables par eux*mêmes ils étoient 
„ nécedairement en vénération' à tout le mon* 

„ de ; & on les refpeêloit à la Cour , parce que 
„ n’y ayant aucune prétention, ils n’y allaient 
* . if janfids, 
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jâtoaîs V Vfls Jî’étoient mandés par les ordroî 
s, du Roi j ou pour\fon fervite.” (a)’ 

' Quel Eloge glorieux! &. comme il efl: fkttelii: 
pour le Parlement de l’avoir mérité! Vôudra-t-oû 
mettre’ en parallèle, le’ Confeil d’Etat du Roij 
en Vain on feuilletera toüs les hiftoriens, tous le^ 
auteurs connus , pour y trouver quelques louange 
adreffées aux' Miniftres par l’impartialité. AlTe? 
fouvent, il efl: vrai, la .^ome des ; écrivains 5’e(î 
mife aux gages de la faveur & de la profp.éritéj 
:mais ceux qui: ont'voulu r;fe diftinguer 
fentimens.plus nobles, ..ceux 'qui n’ont’ pu tràhip 
la vérité pour l’appât de quelques poignées d’ar« 
gent, ont eonflamment rëpréfedté les Minimes 
tout occupés de leurs projets de for tune.. <Sc.ikerij 
fiant’ à cette Idole Jufqu'à U réputation' des So^^ ^ 
verains dont ils avoient obtenu'U conflance: e’eft 
ainfi qu’on lit dans la Vie, d’un grand Chancelier 
un trait d’hiftoire qui appartient à celle du.Chaij: 
celier Poyet, de ce Chef de la Juftice que fe? 
iniquités conduifirent à deux pas de la Grève* 

Cet indigne Chancelier , qui depuis eft devenu 
le modèle de tant d’autres, ne voyant dans-l’ac, 
croilTement du pouvoir de fon^ Souverain _qu« 
l’avantage qu’il en fauroit.tkerlui-raôme, chercha 
à perfuader' un -jour à François I,. qu’il étç^ 


(O Mézeray, Abrégé, d« l’hiftçiw. de. Frtnse* ... 

Tmt I. M 
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OisÜtte abfohr dès biens de fes St^etSi'yrJuile 
,, ciel!” s’écria alors Du Châtel , Evêque de 
n comment ofe-t-on eflayer d’infpirer de 
tds^entimens k un Prince qui a des Loix à 
y^^iâvTe ^ à refpeêier^ Voilà, Sire , voilà les 
déceflables maximes for lesquelles fe formèrent 
les Caligula &les Néron; & c’eften admettant 
ces principes affreux qu’ils devinrent l’exécra- 
tion du Genre • hnmam. Pallnt • il ‘ même pré- 
venir la ruine entière de l’Etat, vous ne devez 
Si pas igncnrer qu’avant que de vous fervir de nos 
„ biens, il vous faudroit obtenir notre confente^ 

jf'ment?” ■ " * 

cu .,,iSi r<A fut étonné de la noble audace de Db 
châtel , on n’eut pas moins à admirer la gran- 
„ dêur d’ame du Roi qui voulut difpixer avec lui 
fi de généroGté & lui marquer hautement qu’H 
lui favoit gré de la fermeté qu’il montroit à 
défendre les véritablee intérêts Ai Prince & ceax 
„ de FEtatr (a)' - . 

'Cèff très heureux , mais en même temps très 
rare, lorsque les Princes ont affez de Génie pour 
diffinguer ce qui appartient à une vile adulation , 
&' affez de nobleffe pour en rejeter les oonfeib: 
midi encore cet effort vient>il bien toujours d’eux> 
mêmes ; on plutôt én feroient • ils jamais capa* 


fa) Vie du CbaneeUer rHôpitsL 
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blés, fi quelques zélés ferviteurs n’arrêtqienc avec 
courage la main qui lesencenfe, peur faire perc« 
la vérité à travers le nuage, en rappdanc aux 
Rois ce qu’ils doivent à leur Réputation , au bietf 
de leur Empire , au bonheur même de leurf 
Peuples? 

CHAPITRE XVL 

fji Conjlitution Vicimje âu Minijière a donné Heu à 
tous fes\écartf^ ^ fiiidiiit têut-ms Malheurs. 

X z> ne üiQt point atler chercher la caulè de PiHr 
conduite ^ : dirâ abus de confiance & de to(is Je$ 
déréglemens des Minîflres ailleurs que dans 4 
oonftitution’ vicieufe dé TAdminîftratlon. Eq 
cflfet les raifons qui font toujours prévaloir ie Bien 
• dans les Corps politiques & nombreux , ne fubfi- 
fteqf point hors de la plüralité. Ceft ce qui eft 
exprimé parfaitement’’ 'par cette , Maxime de 
Ma^iavel : peu^ font corrompus par peu; Auflî 
lorfquela pradencéa fait féconnoître la rtéceffité 
d'’étkbfir dans les Monarchies un dépôt des ’Loix , 
s’eft^on bien gardé de le’cbnfier au Confeil parti- 
çolier du &>urerain. Il a été reconnu au contraire 
quç ^ ce dépôt Jje.4ï£Hî.iPr^ que daus leaxo:^, 
„ politiques qui annoncent les loix lorsqu’elles rôpç 
,, faîtes & les rappelent lorsqu'on les dàb‘fie.Vl. ^ 

Ma 
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ft Le Confeil du Prince n'ejl pas un dépôt convena<* 
„ bîe ; par fa nature le dépôt de la volonté 
,, momentanée du Prince qui exécute , & non pas 
,, le dépôt des Loix fondamentales, .... Le Con- 
„ feil du Monarque change fans cefle. .... il n’cft 
„ point affez nombreux ; il n’a point à un aÛez 
„ haut dégré la confiance du Peuple.” (a) Et 
pourquoi ? Cell que rarement il s’eft montré 
digne & même envieux de l’obtenir. 



CHAPITRE; X-VIL 

Ffiàautiont. prifis ■paroles Empereurs Romains pour, 

> >\fe pinunir contre ks faux avis de leurs Confnls, > 

N -i • . J 

’est»ce pas cette fouplefle, cette ambition,, 
cette obéilTaoce aveugle aux fîmples-défirs du., 
Prijoce , . cette envie continuelle . d’étendre fon^ 
pfQnypir & fes facultés pour en profiter, darant^,'; 
qui ont déterminé jês. Empereurs Romains, eu^ 
mêmes à ne pas regarder leur Confeil b. comme 
capable d’examiner avec impard^ité dçs Loix qui 
font, d’ailleurs ■ le, plus fouvent fo^rage des, 
Minifireg Ainfi l’on pourroit dire que c’eR autant, 
pour contenir çcjS, derniers, que pour garantir le. 


C«) Efprl^des 
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Prince lui -même, & de leurs infinuàtions dattge- 
reufes , & des furprifes qu’ils font à fa religion, 
que les Empereurs Tbéodofe & Valentinien ont 
donné la Loi humanum de Legib. citée par P'apoi^*. 
V, où eft déclaré que Iç Prince , pour dreffer fe« 
„ Edits, ne doit fe contenter du Confeil qu’il a près 
„ de lui f mais doit avoir l’avis du Sénat félon 
„ ce qu’irplaîra audit Sénat, ordonner & décer- 
j, ner; procédant autrement 6? fans cela ne font 
,, fes Ordonnances fermes ^ dignes de Loi” (a) 


" chapitre xviir. ■ 

Rafons qui doivent déterminer < tout Prince fage àfe 
' tenir en -garde contre les dangereufes infmuariotù 
' de fes Miniftres.. '' - ' * - 

Il n’ôft que Vrop'cercaia que le Confeil du 
Prince. n’a jamais paru , ni affez zélé , ni affez 
honnête pour être capable de maintenir les droit* 
du Peuple & d’éclairer Je* .Souverains fur. leur* 
véritables intérêts. U fembleroit, poqrtant que,' 
puifque les Miniftres font fans celTe ocçupés.d^une 
fupérioriié de crédit &,de faveur, les paffions 
des uns & des autres , en- luttant fourdemen^ 


(«i)L ïroMémç Noyelle, 


\ 


( fit) 

Ishtre elles, <}€vrDient s’émoufler & devenir moûii 
dangereufes^ 

En effet ne fbnç^çe. pas les fautes des concurrens 
que l’on a, qui peuvent dans cette carrière . faire 
Ittteindre au but qu’on s’y propofe? Sans doute; 
mais moins chaque Miniftre roudroit^ paroître 
relever les écarts de fes collègues , plus ils font 
d’efforts mutuels , plus ils redoublent d’adreffe 
pour s’induire, à l’envi, en erreur , afin que leur 
inconduite ou leur infufiSrance particulières devien- 
nent fi palpables & fi frappantes qu’elles ne puis- 
fent échapper au Monarque lui-même. Voilà donc 
la caufe de tant d’opérations manquées & de tant 
de vexations. 

Mais fi, inffruitpar l’ejcpërience^ tout Prineç 
ttgc (aura fe défier de. fon Confeilj combien ne 
devra -t- il pas fe tenir encore plus en garde 
contre chaque Miniftre pris féparément ? Ceft 
Ûûné lé eabinet du Aoi ; dans ces Conférencés 
pardcolières , Où le Miniffre , poffédanr entière- 
ment le ‘Monique , iàU pourfuivre fes combi^ 
mdfons perfonnelies , fait remplir fes projeta dad» 
geÉ’éüX , fait enfin < porter tous fes coups. Et 
^ eômtnent le Ptînce pourra- 1- il fe garantir des 
pièges* que lui tendent, dada ces entretiens pef^. 
fldes , là ihëcbanCerë ôc l’ambition ?' Comment 
faara-t-il démêler l’art de l’intrigue qui fait 
chaque jour de nouveaux progrès ? Quels 
détours , quel rafinement * quelle adreffe ' ne 
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fait'clle pas employer , même publiquement f 
Il n’y a point de fcience plus profonde: elle em- 
brafle tout & defcend jufqu’aux plus petits détails. 
Le zèle & l’indifférence, l’impartialité & le res- 
fentiment, la franchife & l’impoflure, l’auflé- 
rité & la complaifance fervent tour- à -tour i 
l’intrigue de traveftilTement. Continuellement , 
les regards fixés fur le Monarque , elle épie fes 
démarches, elle étudie fes goûts: un coup d’œil, 
rien ne lui échappe; elle a toute l’aftivité de l’a- 
mour avec toute la fubtilitc.de l’bypocrifîe: 
comme la première paflion elle ne fonge qu’à 
plaire pour fatisfaire , comme la fécondé , fes 
delTeins & fon ambition. Enfin elle eft partout 
à la Cour ; néanmoins elle n’en devient pas plus 
facile à reconnoître: & même dans le commerce 
habituel des hommes , l’ufage du monde n’em- 
pêche point que fouvent on ne s’y laifle trom- 
per. 

11 faudroit vraiment que la Nature créât, pour 
l’Adminiflration , des Hommes d’une trempe par- 
ticulière ; des Hommes qui n’euffent d’autre am- 
bition que celle d’acquérir de l’honneur, d’autre 
envie que celle d’être utiles à leur Patrie. Alors , 
il eft vrai , la Conftitution du Miniflère paroî- 
troît mieux ordonnée: la geftion a6üve d’un féal 
homme, réunifiant toutes les vertus à* beaucoup 
d’-intelligence , auroit effeêlîvement une fupé- 
riorké réelle fur toute autre Adminiflration. Oà 
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jMIcb chercher des Miniftr.es de ce genre? eft- qc 
fqrtouc à la fuite des Rois qu’on faura les diftia- 
gucrj & en le fuppofant, ces Miniftres pour, 
rqienç ils fe maintenir Ipngtems en place ? 

C’eft donc ici le ças d’admirer la fage politi-. 
que de Charlemagne qqi , concevant bien l’irai 
Çoflibilité de trouver conftamment de ces hommes 
%érieurs & trop rare? , fentit en m.ême tems. 
quelle préférence devoir mériter une Adminiftra- 
gon ÇoMiye fur la geftion ifolée d’un Chef de 
Département: telles furept les raifonsqui déter- 
minèrent ce Prince à faire rentrer la ^^ation dans 
fcs anciens droits. 11 ne voulut point livrçr la 
çondance à 4ç fimples Miniftres & s’expofer. 
ainfî, en commettant toutes les Injuftices que 
des hommes ordinaires n’auroient pas manqué de 
lui fuggérer tôt ou tard, à rendre ençore plus 
' odieufe, l’Ufurpation de fon Père» 

Ce fut dans tout ce qu’il y a de plus diftingué. 
^ de plus relpeftable parmi les trois Ordres de 
l’Etat que Charlemagne vit un Çonfeil leul prp- 
pre à le garantir de toute, furprife ^ de toute er- 
reur. En .effet plus la réunion, des connoilTqnces 
eft grande , plus les traits de lumière font nom-, 
breux , plus les déçifions font fages & fglides, 
Ç’eft an milieu de cette, fuçctflîon d’idées qu’un 
homme même médiocre obtient une efpéce de 
çonfiftançe : il ne dit qu’un mot ; mais l’idée qu’il 
^éfenf.e,_ faifte pqr un autre me.mbrç de 
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femblée , développé, par tous , devient un éclair» 
cifTemenc lumineux qui quelquefois ferc à réfou» 
dre la quelHon la plus difficile. D’ailleurs, quand 
f’intérst particulier n’a plus d’objet, quand on net 
peut plus rien efpérer ni de fa condefcendance, 
ai de fa fauiTeté, alors l’impuldon de l’honneur 
eft la feule qui dirige ; & l’on fait que la publicité 
des délibérations en fait une Loi an isfpeél hu- 
main. 

, Dira- 1- on qu’il feroit encore poffible que le 
^ien ne s’effedfuât que par gradation & avec 
lenteur? Mais qui pourra nier la certitude que ce» 
bien doit arriver à la dn pour durer a jamais; qui. - 
pqurra nier qüe.le mal, fi commun aujourd’hui y 
qe peut être le réfulcat des décidons d’une As- 
^mblée aufli bien compofée que nombreufe?: * 
Qelui.au çontraire,qui ifa à rendre compte ni de 
fes..motifs, ni de fa conduite,' qui agit fuivanc 
ià - volonté &:fes'penfées, e(t fans, doute bien; 
plus près de la féduélion & de l’erreur que celui 
qui (k)it fe montrer au jour & fe réunir à raflen»- 
timenc d’une grande affemblée. C’eft d’un fem- 
blable concours d’opinions qu’il naîtra toujours 
iiufailliblement deua puilTans avantages;' car non 
feulement ce concours force d’être honnête , mais, 
encore il diflipe les incertitudes & amène plus 
promptement les effets du bien dçnt on s’occupe. 
Qn ne peut fe le diffimuler, le doute pour ,uii 
f^ngtmç honhêtç çff auffi contraire dans l’admiaii 
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ftratîon que la mauvaife volonté de celai qui ne 
l’efi pas. Autant ce dernier efl: tranchant; au- 
tant l’arae timorée de l’autre le rend craintif &■ 
timide. Plus même le JVIiniftre vertueux aura 
de génie; plus la force des conféquences pour 
& contre viendra troubler fon imagination & le 
tenir dans une indécilion fufpenfive , laquelle fou- 
vent lui fera manquer l’inflant favorable , ou 
abandonner un projet qui peut priver l’Etat 
d’un établHTement ou d’une réforme avantageufe. 
Cependant lî , dans une pareille drconftance , 
ce Miniflre fe fut trouvé fecouru par une mafle 
de dédiions folides ; il le Miniilre moins délicat 
lie trouvoic réduit au illence, ou forcé de voter 
pour le bien , ou mieux contraint de rougir pour 
• avoir vu fon opinion rejetée , c’eft alors qu’uné 
telle forme d’ Adminillrafion feroit le chef - d’œu- 
vre de la prudence humaine: elle feroit rentrer 
tout dans l’ordre. Les Rois n’iroient plus cher- 
cher leur grandeur dans le faite & la dépenfe , 
quand l’exécution des grandes chofes , jointe aux 
acclamations de leurs Sujets , les éleveroit au 
plus haut point de gloire: fa puiflance de l’Em- 
pire feroit égale à fa fplendeur; & la condition 
des Peuples ceiTeroit d’être enfin un état de mi- 
lere & de vexations. 

Au contraire , chaque Miniilre placé à la tête 
de fon departement y jouit d’une autorité abfo- 
hie. 11 eft cenfé pourtant avoir conféré avec le 
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Monarque fur toutes fes rues, liir tous fes plans, 
fur toutes fes démarches ; du moins la prudence 
l’exigeroit ainfi, & l’extérieur de l’Adnainiftra- 
tion en conferve quelqu’apparence. Mais qui 
peut n’être pas indruit qu’en cette partie tout 
^ abfolument de forme ? D’ailleurs pour admet- 
tre que ce foit*le Souverain qui. décide, ilfau- 
droit lui fuppofer en même tems bien peu de fuite 
dans fes idées , quand on apperçoit une vacilla- 
tion continuelle dans les fyftèmes de l’Admini'» 
ftration. Oui, ce font les idées particulières, 
incertaines & contraires que chaque Miniftre ap- 
porte dans le Gouvernement qui peuvent feules 
perpétuer l’inconftanee qui y règne. Son opi* 
nion eft une Loi qu’il y faut fuivre, jufqu’à ce 
que fon caprice, fon intérêt, la néceÛité du mo- 
ment , ou un déplacement viennent en faire adop- 
ter une autre. Ainfi l’on ne connoîc dans l’Ad* 
roiniftration qu’une feule Loi permanente, c’cft 
de ne n’en admettre aucune ftable. ■ .. w- i 
... ; . . ■... - . : îîidnj 
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Jnfuffijance it^h difcujjion faite dam k ConJHl, èn, 

- • pri/ence du 'Monarque , examinée fous lüfférenf' 
-'peints de vue^" [' .<< 

S’il v-AVoiT. un vœu'à former, ce fôrôicft-' 
rèment dë trouver chez les Rois cette profondeiw 
de génie» cette réunion de conooiifonces ^i per- 
mettent de fe paflër des lufniè^ des autres) 
mais les Souverains » qui n*(Hie pu lë diflltnulër k 
cii^ mêmes ■ qu'étant - Hommes ils poovoient ' i^ 
comme icuts femblables», être un ouvrage- de Iti ' 
Nature plus .ou moins impaifait/ ont vôiüu fe 
prétnunif en prenant' Confeil d^ autres contre 
kur impéride dit leurs fbiblëfFâï.- .. 

f.:G^e(l même pour écarter davantage rilluHmi âé 
l’erreur que lea premiers Rois ont voulu qu’il s’é-‘ 
tablît en leur préfence une difcuffion fur les affai- 
res du Gouvernement: fitôt que cette difcuffion 
fut abandonnée aux Miniffres, cette précaution 
ne devint pas feulement inutile» mais encore elle 
fut l’inditution la plus dangereulè , puifqu’elle 
fournit un moyen de plus à la perfuailon , lorfque 
le Prince ne fe trouva pas doué de cette pénétra- * 
tîon peu commune qui permet de lire pour ainff 
dire dans les replis du cogur & dç didinguer 
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iaette imÿ>oIhire qui côpie fî parfaitement la 
thé. ■ ■ - . ; ' ';.•••“■■ 

■ ' D’ailleurs comment cette difcullSon pourroic^ 
elle qtre fuffifante pour donner au ISÏoMrque riol 
ilruâion oécef]&ire , & d’après laquelle il foit 
capable de prendre le parti le plus fage ! Sont «ce 
^e ümples expoHtîons verbales, fufTent-ellei 
même contradiâoires , .qui, dan»' les affaires' les 
plus' difFures, les plus important^ , les plus àb* 
iftraites , puiffeiit en atteindre à une'connoiffancè 
approfondie? Il y a une infinité de détails, de 
réflexions, de moyens pour & contfequi échap* 
pent; & celui qui aura le don de la parole fera 
prefque toujours valoir Ton opinion , quoique foa< 
vent elle ne foit pas Ja meilleure. Au furplus'J 
chacun aura • t •; il parfaitement difcuté la ilenne 2 
alors l’efprit de celui qui doit fe décider, ne pou* 
vant trop pefei feul en lui • même & dans l’in- 
ftant la valeur de^cecte foule ‘de raifons ‘qui lui 
paroîtront également . plaufibles , " en ' fe détermi4 
nanc au hazard,- risquera immanquablement de iè 
Pomper. , , ' , . • - v ■: — : cl 

.,'.J1 faut' encore remarquer > qu’une Adminiffra)/ 
don , auflî' vallev aüfll compliquée qàe celle de 
la qiâ.émbralle toutes des parties^ ne 

permet point de s’occuper dans ces^ifcufllons de 
tout ce qui n’intérefîe pas l’enfemble du Gouver- 
nement. Ainfl : quel de particularités ptédeul^, 
que de faits importans pour l’avantage des Peu- 
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pies font déjà'#» de côté! De j^us, le nomlM 
des aâFaires qui parokTent mériter quelque déü^ 
béfatîra eft i£ncore fi multiplié que chacune d’el* 
les ae.|>eat obtenir que fort peu d’inftans. „ Dma 
ÿ, jn Royaume, tel que la France, compoférfe 

ykfgt ’ quatre tmUms dChmmes cornmm 

' ^ voidcir gauy&it», diriger 6? prefcrire tam dg 
j', .dékttls d'un même centre & Sun Heu . .v oh 
„ l’on a fi peale temsd’appro/biKfcV?’’ (a) C’eft 
donc ce qui fait que tout le travml eft à peu près 
digéré, avant la tenue du Confeil; & quand tour 
à tour les Miniftres y expofent fuccintemeot l«i 
opâations relatives à leurs Dépaftemeos,;c^elb 
mcuns poar mettre Je. Monarque dans Je cas de 
fe décider, qu’afin de lui donner une idée des 
objets pour lesquels on a befoin de Jbn - agré- 
ment. 't - ^ 'îv. ' / ■ ‘ .» 

,On admettra même, fi l’on Veut,, que dans le 
cours des récits il fe place par fois quelques ré- 
fiexions; mais ces réfiezions ne doivent jamaif 
être très lomineufes: chaque Miniftre ayant feàl 
le fecret de fon Département , les autres ne puai 
vent qu’errer^ ou ne peuvent faire que ^s ob* 
fervations bien imparfaites fiu des matières qu'ils 
ae connoifiènt pas à fond.'.Ainfi Je Monar'qué 

T" •. . 
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ffe' trouvant par - là continuellement forcé de 
. donner des décifions majeures , fur le rapport 
îfolé de chaque Chef de Département , auroit- 
il toute la capacité, tout le génie imaginable, 
qu’il lui feroit toujours impoffible de deviner le» 
confidérations les plus importantes, les feules ré- 
folutives. Il devient donc évident qu’il court 
aufll fans celTe le risque de fe tromper , dès què 
le mot qui pourroit feul l’en garantir appartient 
uniquement au Minilhre qui, ayant le plus grand 
intérêt de le taire, le tient couvert d’un voile 
impénétrable. De - là même l’inutilité ou l’im- 
poflibilité d’une difcuflion en préfence du Mo 
narque, qui ne peut s’établir qu’avec contradié- 
tion , puifque cette contradièlion exige de ' la 
part des opinans une ample connoiiTance de» 
chofes. 

-' Mais j,lesMim{lres...jd/m êfanr auttrité 

„ folue dans leur Département ne font pas /sir 

tuteurs communs des pnncipes appKcables k 
chacune des -^Adminiftrations -dont ils font -fé« 
„ parément chargés. Céllt des finances fartout t 
,, naturellemait compliquée -échappe encore da- 
vantage à leur attention: d’ailleurs TAdmini- 
'ftrateur de cette partie peut aifément foumet- 
,, tie toutes Jes ùpinUftts à lafietme: ne fÙt*.ce 
,, qu’en fe fervant à propos ou de l’argument fle- 
,, xible du Ôtiàt.pubUc, ou de cette idée à k- 
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I, quelle on peut tout ramener: L'intérêt de HAu^ 

„ toriti.” (a) 

. Au furplus, ce n’efl: pas feulement le diyftèr;e ^ 
particulier à chaque Département qui s’oppoferoii 
à cette contradiâioh. Un autre motif plus puis^ 
fànt encore ; une de ces confidéràtions auxquelles 
rien Jie réfifte,. l’intérêt perfonnel enfin, dont 
l’effet, félon le langage de l’Adminiffration elle- 
même, (ô) ne manqueroit.pas, finon 

de faire, difparoStre toute difcufilon , du moins 
d'empêcher -qu’eÙe ne s’établît de; bonne foi, 
Quand il ne faudroit qu’une vérité, qu’un mot 
dit en face, pour armer le crédit contre le cré- 
dit &' faire perdre au plus .foible cette faveur 
qu’on effime tant, ces places qui offrent des jouif- 
ûnces n chères ii l’orgueil & des moyens fi éten- 
dus à la cupidité ; la politique avertit fans ce0$ 
d’être aullî ménagé dans lès termes que circon- 
fpeâ daqs fes .opinions. 

. 'L’Horame entraîné par fon ambition & con- 
duit par elle dans le Minifiére ne fonge plus qu’à 
s’y maintenir: fi le fitcrifice^de fes devpirs le 
montre méprilàble, à tous les yeux, il s’étourdie ' 

& s’en coofole, en agréant l’encens de quelques 

- • ' . - ana- 

- • 1'- ' 't r • . ■■'■■■ ■ ' 
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Ca) De l’Adtniniftratlon des Fioances, par M. NecKer. ' 

" Çb) Edit portant fupprellion des Deux Vingtièmes ÀélSS’ 
VUinémeat d’une Subvention Temtotiale. 


Digitized by Google 


( 193 ) 

ambitieux fubalternes qui s’erapreflent autour de 
lui pour avoir part à fa faveur: il lui fuffic de fe 
faire des créatures , en difpenfant des grâces ; 
il fe contente des louanges qu’il n’obtient qu’en 
les payant; & fatisfait de l’appareil de fa gran- 
deur & de la jouilTance de fa domination , il n’a 
plus de défîfs à former dans un féjour où tout ce 
qui n’efl pas ambition y y eil inconnu & inad« 
miÛlble. ^ 

C H.A'p I T R E XX. 

Malheur réeU >: 

Je demande maintenant de quelle utilité il 
peut être pour le Monarque de confulcer fes Mi- 
nillres , Iqrfqu’il eft certain qu’il n’eil éclairé 
qu’autant que leur intérêt le permet , ou que leurs 
projets l’exigent? Cependant c’eft à eux feuls quç 
le Prince peut s’adreiTer ; & ce feroit eux feuls 
que le plus fouvent il ne devroit point entendre; 
car, foit que les plaintes. roulent fur leur propre 
inconduite, foit qu’ils veulent faire adopter quelr 
ques idées pernicieufes , dés qu’il • n’appartienc 
qu’à eux de donner tous les,éclairciflemens, il 
leur ed aufll facile de fe blanchir que de faire ad* 
mettre les fydèmes les plus ridicules. ; Audi ne 
faut • il plus s’étonner il un vice de cette eipècei 
Tomt ■/. N 
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dans le régime de l’Adminiflration ell devenu la 
fource des plus affreux défaftres : c’efl: peu qu’il 
donne chaque jour ouverture à l’erreur ; il em- 
pêche encore d’en prévenir les effets ou d’en ar- 
rêcer les fuites, en femant des préventions qui 
ne fe détruifent point , ou du moins qui ne s’ë- 
vanouiffent que quand la force du mal fait con- 
noître la vérité au moment où H efl: inéparable. 
Ainfi combien ne doit - on pas regretter que la 
confiance des Rois fe trouve aujourd’hui livrée 
à cinq ou fix hommes , défunis par l’envie , mais 
étroitement rapprochés par leur intérêt perfon- 
nel ? C’eft de ce cercle étroit que l’ambition & 
la politique ont exclus , fans beaucoup de pei- 
ne , la Vérité: & de même qu’on a vu que , dans 
les corps nombreux, il fe trouve toujours des 
voix pour la faire entendre ; de même auffi elle 
fe tait, cette Vérité j à mefure qu’on lui retran- 
che fes organes , & dans peu l’illufion fiège en- 
tièrement à fa place. 

• Cependant elle feroit fi grande , elle pourroic 
tant s’enorgueillir , cette Adminiftratîon , en 
s’occupant du bien qui devroit être uniquement 
fa tâche! Peut -elle bien fermer l’orcilIe aux cris 
perçans de tant d’infortunés qui réclament fes 
foins? Quoi, de plus beau, de plus flatteur que 
de pouvoir rendre tout un peuple heureux ; que 
de recueillir fes bénédiéUons! Eh, que font dei 
|>réiogatives infenfées,- def prétentions puériles', 
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des jûuiflknccs fugitives , pour balancer de tels 
avantages? Voilà pourtant les vaines fatisfac- 
tions contre lesquelles les Miniflres ne craignent 
pas de troquer chaque jour la j^'élicité Publique , 
aux risques même de payer l’échange par leurs 
remords : ils ne veulent point régner pour obte- 
nir l’amour des Peuples: ils ne font jaloux du 
pouvoir que pour faire ufage du commandement; 
& le commandement qui ne caraêlérife qu’une 
volonté impérieufe & tyrannique, ne peut les 
conduire qu’à la haine de tout le monde. Oh! 
Miniflres des Rois, quand fongerez - vous enfin 
que ce n’efl pas là la véritable grandeur? Dans 
la carrière qui vous efl ouverte , il y a deux rou- 
tes à fuivre & deux routes couvertes des mêmes 
rivaux : l’une n’offre que des efforts pénibles & 
la gloire de les avoir faits: l’autre n’efl pas moins 
hériffée d’agitations pour ne faire atteindre qu’à 
de futiles vanités. Mais la marche efl trop fati» 
gante pour pouvoir être lopgtems foutenue; & 
quand il faut la fufpendre , il ne refce plus que la 
confolation de n’avoir point de reproches à fe 
faire, ou que le repentir & la honte, fuite or- 
dinaire des écarts. 
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CHAPITRE XXL 
VEcûtïl de la Vertu, 

Quand on connoît les" hommes, qpand on 
fait ce que peuvent fur eux & l’ambition & leurs 
foiblelTes, on conçoit facilement qu’en appor^* 
tant même des Vertus dans le Minitlére, elles 
doivent s’évanouir en y arrivant. Le fouvenir 
feul de la chute trop rapide de ces hommes fî ra* 
res & qui ont conflamment tenu aux principes , 
fuffit pour déterminer à y renoncer foi -même. 
Quelquefois auili l’on ne fait de pareils facrifices 
que pour s’affermir d’abord dans l’opinion du 
Monarque, bien réfolu de revenir après fur fes 
pas. Un premier facrihee en emmene un autre. 
Comment ofer fe montrer courageux, lorfqu’on' , 
a'paru foible & facile! Une feule condefeen- 
dance les prépare toutes ; elle fait renoncer pour 
jamais à la Vertu qu’on ne trahit point impuné-' 
ment, & qui pourtant pest s’allier feule aux' 
grandes chofei. ' “ 


Digilized by Google 



C } 


CHAPITRE XXII. 

■Comment concevoir que des Vérités , f entier depuis * 
îongtems^ n'aient encore produit dans VAdmini- 
Jlration aucun changement avantageux 7 

• Sans doute l’inconduite d’un Miniftre eft 
la plus grand des malheurs , püifqu’elle réduk 
•füuvent tant de millions d’hommes à la plus ex- 
trême mifère.&.au défefpoir; mais de tous' les 
•maux qu’elle produit, leur continuité qu’elle fait 
craindre eft vraiment le plus redoutable. . 

Plus les tentations font fortes , plus les am6^ 
ces font fédtiifantes ; & plus il eft néccflaîre; 
plus il eft indifpenfable, quand on veut préve- 
nir le danger , d’établir un frein aftex puiflant 
pour tenir en arrêt celui qui , s’y trouvant esc- 
pofé fans ceffe, courte à chaque infladt lé rifque 
de fuccomber. Affervis à leurs paffions>''comrrie 
le font la plupart des humains , comment eût ^ il 
été polïible que les Miniftres, placés à côté da 
pouvoir fuprême & n’étant fouteuûs que par leur 
vertu feule, euflent pu réfifter à la fédufUon? 
Pour quelques hommes qu’on eût trouvé capa- 
bles d’obtenir fur eux -mêmes un femblable triom- 
phe, on devoit en rencontrer mille qui céde- 
Toient à leurs foiblefles; «Se cependant une* telle 
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certitude n’a pas fait prendre la moindre mefure 
pour empêcher les malheurs qui en dévoient ré- 
fulter: la raifon efl: que les Rois, en choififlani 
des Miniftres, trompés par la diftance qu’ils ont 
, ru entre le Trône & ceux qui l’entourent, étoient , 
loin de fe douter qu’il n’y a point de barrières 
qu’une Ambition ardente & bien concertée ne 
puifle . franchir tôt ou tard : tel un efprit foible 
& facile, en prenant à fes gages an valet intri- 
gant, n’imagine pas qu’il fe donne un mâître. 

JVlais la foi f des richeffes, mais la fatisfaêlion 
fi aura} ante de commander & de primer fur 
tout J ces deux aiguillons qui donnent tant d’ac- . 
tivité, purent agir, dès les premiers momens, 
avec d’autant plus de force , que chaque Mini- 
lire placé à la tête de fon Département n’eût de 
"compte à rendre qu’au Monarque feul qui, con- 
fentant à ne plus voir que par les yeux d’un au- 
tre, fe condamne ainfi pour toujours à l’erreur 
& à l’aveuglement ; & c’eft ce premier abus qui 
a ouvert la porte .à tous les autres. Les Mini- 
lires certains de la confiance du Prince , dont 
ils reçoivent une marque alTurée par leur nomina- 
tion, purent trop facilement en difpofer à leur 
gré. l.a certitude non feulement difpenfe du foin 
de mériter , mais encore elle infpire une har- 
dielTe qui permet bientôt de tout ofer. 

yadrqfle fervit aufli aux Miniflres pour aches 
▼er de leur aplanir ht route ; 'fentant bien qu’il 
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fallûit dUlraire.le Souvetain dç l’inquietucfe pré- 
cieufe qu’il pourroit avoir encore fur le bôniaaff 
>de>fes Peuples, ;pa a .doac flwd fes foiblefles, 
on a prévenu,fes"défirs & à force de jouiflancea, 
en, le plongeant dans la raollellej on eft parvenu 
à le^rendre_ incapable de application j & 

l’on s’eft aïnfi dégagé de toute efpèce deifur- 
veillançe..Mi5, r.i 

Dans.péu ces plaifirs fai»s nonabre, ces fêtes 
multiplj^&; toutes^ ces fantaifies fatisfaites, en 
amenant les profufionSj font devenues un moyeu 
de plnsjpour les Minute fspis&ire leur,cur 
pidité, & en 'même tems un voile pour mieux 
couvrir leurs déprédations. L’accroifleraent des 
Impôts rendu par -là indifpenfable j il leur fut 
permis dé ie,fair?*m mérite ^auprès du ^ Prince 
de l’in^èidôif fifcàle, dont 'l’auteur favoit bien 
pourtant qu’ilTeroit le premier à If fmre valoir 
pour fon compte. 

Ce n’efl: pas que les Minïflrès qui ont agi de 
ia forte ;fe /oient flattés, d’en impofer à, la Na- 
tion ayec^ia même facilité, >qu’ils trouvoient^à 
abufer le Monarque: mais, les hommes qui ,pr^ 
fèrent leur fortune à leur„devoir, font fans/oilte 
peu jaloux de la confldération publique, ayant fait 
cdnC^p;t toute leur gloire à s’affermir do. plus 
«n plus dans la confiance du Prjnçe j • après avpir 
réulfi à dépraver fon cœur, il leur a été facilç 
de confollder & d’étendre leur crédit , en fe fai» 
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Tant honneur a fes yeux des facrifices arrachés 
aux Peuples. i .. 

^ Si même alors quelques réclamations fe font 
fait entendre aflcz hautement pour percer jus- 
qu’au Trône, on a pu aifément en affoiblir l’ef- 
fet, en les faifaht envifagef comme un défaut 
lépréhenfible d’obéiflance aux volontés du Maî- 
tre , & un manque de refpefl à fa perforine. Ainfi 
le Monarque prenant pour lui -même des plaintes 
qui n!avoient d’autre objet que les vexations exer- 
cées par fes Minières, renchérit fur leurs in- 
^uftices , en ne croyant venger que fon amour- 
propre. •• 



C H A P I.T R*È XJyiL . ■ 


^mté ' MmïfiéTHlley Triomphe t Effets de h Vie- 
toire, . 

ri , '/•••• 

QuÉ DE nuances dans les paflîons des homiries! 
jQue de foiblefle,. d’un côté, &' que d’efforts vi- 
goureux de l’autre pour s’élever & s’agrandir! 
L’ambition , qui ne peut foulFrir aucune concur- 
rence, n’ayant dans la carrière du Miniftère que 
quelques rivaux- à combattre, parvînt fans beau- 
coup de peine à leur donner auffi des fers. Le 
Miniflre, qui joignit le caraélère le plus tran- 
chant à l’imagination k plus viveÿ fe mit donc 
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■fcienrôt au deflus des autres & s’empara feul dfe 
la confiance du Souverain; feul il difpofa défor- 
mais de fon Efprit; feul il dirigea fes Volontés; 
feul il fut difpenfateur de fes Grâces; feul enfin 
il fit naître , à fon gré , dans le cœur du Prince 
'des mouvemeDs de bienveillance, ou des fenti- 
mens de colère & de réprobation. Voilà com^ 
mène les noms des Duprat , des Poyet , des 
chelieu, des Mazarin, des Fleury, 'des Choifeul; 
des Meaupou, des de Calonne font feuls connus 
daus l’Adminifiration , quoi qu’il y ait' toujours 
•-eu de leur tems le même . nombre de coopé- 
rateurs. . 

' Sans doute ceux qui fe font vus effacés n’en 
ont été que plus dévorés de jaloufie ; mais l’in- 
térêt qui divife les hommes fait également les 
rapprocher. Entre le choix de perdre fa place, 
ou de plier fervilement fous le Miniftre en fa- 
•veur, il faut que la force même de l’ambition 
la reffreigne, en lui faifant préférer une jouis- 
fance fubalterne : ou fi une égale portion d’envie 
fait rencontrer quelquefois deux concurrens , alors 
c’efl; au plus adroit , c’eft à celui qui connoît 
le mieux tout le jeu de l’intrigue que refie la 
vidloire l’athlète culbuté va cacher dans l’ombre 
la honte de fa défaite. Leurs rivaux, pendant 
leurs débats, en jouant fous main le dévouément 
auprès de chacun d’eux, fervoient plus d’une 
fois leurs efforts mutuels . afin de pouvoir les ren« 
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werkt enfemUe &] s’ouvrir à eux - œênptes le p3f- 
Sage. Mais, Htôc (lu coinbat, ou les vok 
courir s’attacher au parti triomphant, jufqu’à ce 
^u’uoe jsouvelle révolution leur permette d’aller 
encenfer une autre -Idole, „ 

Souvent au® im Miniflre, plus habile choifit 
une autre voie pour fe rendre .maître , de la place.; 
il trouve plus fûr de cacher les coups qu’il porte 
à fon ennemi, enie fervant de Ton ineptie pour 
lui faire; commettre des écarts qui ^ excitant. des 
séciâomions /oniyerfelles y meti^t fur fqp 
compte tout le mal qui fe Xak & le précipitent 
enfin dans la difgrace. ^ ' 

r .VEfprit du Prince abfiîjument captivé, & les 
lâvaux^ t)u éeartét ou fourok „ il reAe eneore ^ 
la politique Je ifoin de perpétuer fon. ouvrage. 
jC’eft-là le moment où échoue le peu de Vertu 
qu’on peut avcûr ril faut rendre facisfaits de foi 
tous ceux qui approchent le Trône; & une par> 
tic de la fortiàïé du Souvessùn eft employée à la 
coofervation de ùl faveur: il faut donc fe don- 
ner de garde de faite des méccmtens. parmi les iot- 
dividus de k «ïême;:clâffe>, & l’en ,eft ainfî obligé 
de fermer les yeux-.fur tous leur* désordres ; enfin 
il faut encore faire taire Jes viâimes des abus; 
mais, comme’des coûcuffions ne font point un 
moyén d’obtenir la bienveillance .publique , en 
renonçant à i’aficélion de fes concitoyens, .on a 
recours à la terreur pour leur impofer filence. . , 
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Cependant à peine efb-on afluré que tous 
ceux qui entourent la Souverain j n’auront en fa 
préfence, foit par intérêt, -foit par bafleffe, -que 
des éloges à donner au ^lihillre en faveur; e’eft 
le moraent pour celui- ci de s’occuper plus que 
jamais de fa fortune . & cet accroiflemerjt eft 
comme une crue d’eau qui porte la plénitude par- 
tout: car ce Favori a âuffi fes créatures; un v'a- 
let de chambre, qn Secrétaire, une Maîtrefle, 
ou tout autre Intrigant Je dominent & le diri- 
gent. JI en ell à peu près de même de chaque 
Minière ; & le fort des Empires fe trouvant li- 
vré à de pareilles gens, on ne doit plus s’éton- 
ner qu’il iê commette tant d’abos & de vexa- 
tions ; lorfqu’à l’envi la cupidité d’un chacun 
met à contribution toutes les branches de l’Ad- 
miniflration. 

Ainfi pour arriver à leur objet „ une troupe 
„ de lâches Courtîfans perfuade fans peine au 
„ Monarque orgueilleux que la Nation ell faite 
„ pour lui, & non pas lui pour la Nation. Il 
,, regarde bientôt le Royaume comme un pa- 
„ trimoine qui lui efl propre , & le Peuple 
„ comme un troupeau de bétail dont il doit tirer 
„ fes richefles & duquel il peut difpofer pour 
„ remplir fes vues & fatisfaire fes pallions. De- 
,, là ces Guerres funefles entreprifes par l’ambi- 
„ tion, l’inquiétude, la haine ou l’orgueil: ûe- 
,, là ces Impôts accablons dont les deniers font dis- 
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-fipés par- un Luxe ruineux , ‘ Qu'créa à des Maî- 
irefles 6? à des Favoris: De -là enfin les place» 
„ importantes données à la faveur , le mérite en- 
,, vers l’Etat négligé, «& tout ce qui n’intérefle 
„ pas direélement le Prince, abandonné aux Aff- 
„ nijires ^ aux Subalternes." (a) : 



.CHAPITRE XXIV. 


Point de f crapules^ ou il n'y ^^q qne des fautes à. corn* 
mettre! ^ j ' ; . • ■ 

*S I .par hâzard quelque Chef de Département 
plus délicat que les aqtres, JaiiTe .entrevoir fa réf 
piignance, il eft bientôt déplacé. Chaque Secré- 
taire d’Etat doit être une créature dévouée , aux 
volontés du Favori, faite.^pour y applaudir 
d’avancé quoi que celui-ci pour chaque opé- 
ration paVoiflè prendre les Ordres du Roi , cette 
exprefïion né iîgnifîe en termes rainiftériels rien 
autre choje^, fin?j9 qu’on va faire prononcer ma- 
chinaleménr un qui aù Monarque fur >le Plan ou 
fur lé Projet adopté & décidé, par Je Minière, 


(a) Le Droit des' Gens , ou Principes de la Loi Naturella« 
par WaiteJ. , .. _ _ 
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CHAPITRE XXV. • 

■ 

Jijoutez foi , fi vous puvez , aux allégations de 
-■ M. de Calonne^ •' • . 

A EN CROIRE M. de Galonné, qui, pbnr* 
êcre plus perfuafif prend à témoin fes "anciens 
colle'gues: „ cette phrafefi rebattue, qu’o» y«r-" 
,, pend des ordres^ qu’<?« fur prend la religion du 
„ Roiy eft démenciè par l’attention très fuivib 
„ que Sa MajeHé donne perfonnellement à tous. 
„ les objets de dépenfe qu’on lui propofe, & 

„ généralement à tout ce qui intéreffe l’ordre 
„ public; mais furtout, à ce qui peutaugmen- ^ 
„ ter les chargés de fon Etat & le fardeau de 
„ fes Peuples.” (a) 

■ En vérité, pour atteindre à une julUhcatioR 
trop difficile à réalifer ,'peut<on bien compro* 
mettre ainti la Majeflé de fon Souverain par une 
allégation auffil indécente, quand elle e(! bazar-; 
dée par le Miniflre qui a notoirement le plus- 
abufé de la confiance de fon Roi? 

Certainement perfonne ne refufe à Sa Majefld 
l’amour du bien & de l’ordre : mais c’en prouver 
à quel degré de force eft l’illufion à la Cour, 


(à) Keqaét* de M. dt ÇaloDoe. • . ■ 
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lorfque, malgré P attention la plut futvie de I» 
part du Monarque , J’Adminiftration réuffit en- 
core à donner dans les plus grands écarts. Que 
feroic-cè donc, en fuppofanc un abandon total? 
Si toute la vigilance poffible n’a pu empêcher 
qu’avec des Revenus confidérablcs , des Em- 
prunts ouverts prefque tous les mois, ou ait réuffi 
k former dans l’efpace de trois ans & qüelques) 
mois ua Déficit annuel, dit d’abord de 140 million». 
& avoué aujourd’hui par apper^u de 191,561,329. 
Livres, & même de 195,914 »329 Livres j,. 
„ fans les Bonifications & Economies faites fur 
,, les Recettes & Dépenfes Ordinaires & Extraor- 
,, dinaires de cette même année 178S. (a]) Quelle 
impudence ! Voilà comme en voulant trop prou- 
Tcr, on rend encore les chofes plus graves. - , 

Cependant beaucoup de perfonnesont trouvd 
fi)rt adroit que M. de Galonné à chaque page de 
fa Requête, à chaque digne pour ainû dire, ré-\ 
pète: M. voudra bien fit fauvetdr ...► 

fai eu Fbonneur de lui remettre un état détaüli ^c, 
(é) K M. fait que fpécialment dans cette e^aire> 

J ai poujfé jufqu'au fcrupuk Vattentkn ' A lui rendre- 
ébmpte ie Uvtt &C.. (c) F.. M. fà efi déjà convain- 


^ Compte rendu au Roi, au mois de Mars 1788, t 
(*) Requête de M. de Galonné , page 12. 

(0 Idem , page 13. • ~ - ' . > , 
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m, &c.'(a) Voilà y Sirey ce que votre judicieufê 
pénétration a parfaitement faijiy hrf que fai tracé à 
vos yeux le pian de tonte la marche y &c. (b) Une 
opération oU tout a été décidé par V: M. elle -même 
dans fon Confeil , &c. (cyf ai donc dû prendre , comme 
je l’ai fait , les Ordres de V. M . , &c. (d) Je n’ai 
ordonné que ce qui avait été réglé par V. M. en fm 
Confeil y &c. (e) J’en ai donné l’explication à V»M,, 
&c. (/) Que V. M. m’ avoit paru agréer y ^c. (g) 
V. M. n’a point oublié y &c.’(A) V M.fait avec 
quelle franchifs' je fuis convenu y &c. (i) L'abfoUte 
nécejjîté de maintenir ta confiance dans les Effets pu<‘ 
blics était auffi démontrée 6 ? au(ft bien fentie par 
V, M.y &c. (fi) V. M. n’en ignore pas la raifen-^ 
&c. (/) L'opération r... efl telle .... qu'à Vinfiant 
eü par caufes imprévues elle aurait pu .... devenir 
iméreufe y il devenoît en même tems impojjtble, 
qu’elle ne fût pas foumife à la connoîffance de V. M» 
6 f à des Ordres figné s d’elle y &c. (m) Avances mo- 
mentanées que V, M. a ordonnées , &c. (n) Exten-i 
fion ^Emprunts — autorifée par V.M^y èic,(o)j€ 
ne Val fait y ni même pu faire qu’avec l’aveu de V.M., 
(p) L’attention que V. M, voulut bien y donner» 


Ca) Requête de M. de Galonné , page 28. 

(b) Page 30. CO Page 31. (O Page 35. 

CO Page 43. (/) Page 53* (g) Page -54. 

(Il) Page 68. (0 Page 83- (Ô Page 87. 

(0 Page.91. («) Page 83* - (») Page 93.1 ; 

(») Page 94. (p) Page 95. 
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,&c. (û) On ne peut me faire un crime de ce qui efl > 
far.àmné par le Souverain ^ &c. J'expofai à 
y. M. les inconvéniens y &c. (c) L'année entière 
.... employée à .... rajftmbler y à ... ûifeuter , à... 
mettre fucccjjîvement fous les yeux de V. M. , &c. 
{(i). Objets politiques £5* autres jugés nécejfaires par^ 
y. M.y &c. (ff) Fous preferivieZy Sirey je ne 
fa’fois qu'exécuter y &c. (/) En vertu d'un Arrêt 
rendu au Confeil de V. M.y &c, (g) & toujours 
Sire & toujours Votre Majefté. • Mais c’efl: 
encore là un flyle d’Adminiflration qui n’ed 
pas moins adroit , il eft- vrai , que dange* 
reux par fes conféquences : car le Miniftre , fe 
plaçant ainfi continuellement derrière le Monar- 
que, ne paroît plus qu’une ombre vaine & impal- 
pable qui n’a d’autre mouvement que celui que lui 
donne le corps opaque qui la forme ; de forte 
qu’en fatisfaifant par là à tout ce qu’exige la flat- 
terie la plus rampante J il furmonte impunément 
toute efpèce de contrainte & d’obftacles à fes 
4éfirs & fé crée l’ordonnateur abfolu & le juge 
fuprême, C’efl une vérité écrite & atteflée par 
fes faits. 

* M. Necker nous apprend qu’en réfléefaifTanc 

lui- 


(a) Requête ëe M. de Calonne, page 96. 

(il) Page 97. , (c) Page 103. (d) Page 105. 
(O Page 111. •(/) Page 113. (g) Page isS. 
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lui -môme fur la multipiicité des objets qui-fonc 
fournis à la furveijlance d’un Minifire, il napu 
„ comparer fétendue de fcs obligations avec la 
„ mefure de fes forces ,, fans reconnoître fenfî- 
„ blement qu’il exiftoit une difproportioh réelle, 
entre l’éteodue de l’AdminiUration & les moyens 
-de l’Admini'ftration. . Je ne fais même, con- 
„ tinue t-il , fi un homme timoré , décidant de 
„ fon cabinet & fur des apperjus rapides tant de 
„ détails intérejj'ans pour les [mbitans des Provint 
„ ces , n’a pas quelques repj-oches à fe faire; je 
„ fuis fôr du moins qu’il a fouvenc des craintes 
„ -délicates , qui influent fur fon bonheur. ’* (a) 
Mais ce n’ell pas quand il favoure encore les 
délices de là grandeur éphémèjçe , & l’expérience 
de tous les jours ne prouve que trop bien que, 
•fl ces Defpotes connoiffent les craintes & le re- 
mords, c’efl: dans des momens'trop tardifs où, 
deffaifis du pouvoir & n’ayant plus que le foù- 
venir harcelant de leurs crimes , ils font Jiofi 
d’état d’en réparer les effets. 


(a) Compte rendu en 1781. “ ‘ ‘ 


... .,1 c ' .1 . : 
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^ Ill^ilifllliju 

CHAPITRE XXVI. 

w * 

' "Le peu de fuccès des Remontrances. 

N^’est-il f as des occaCons qui paroîtrcûent 
propres à faire ‘ouvrir les yeux au Mona-que «Je 
à lui permettre d’appercevoir que fon MinifUe 
‘abufe de fa confiance? Le moment vient où qe 
'Minière préfente à l’enregiftrement quelque Loi 
nuifible, quelque Edit injuile que lui (Mit fug- 
' géré fon ambition ou fon orgueil. Alors la con- 
science & le devoir des Magiftrats ne leur per- 
mettant pas de vérifier ce qui ne pourroit que 
“troubler le bonheur des Peuples, on réfufe, on 
'fitit des' Remontrances , & fans doute „ qud- 
ÿ,' qu*éclairé que foit le Confèil particulier du 
Prince, le Monarque doit toujours fe défier de fes 
lumières, lorfque les opérations qui 'y font arrê- 
tées , éprouvent la contraâiêtion du ’ corps de la 
„ Magiftrature. Il ne «doit point oublier de (]^el 
poids eft le témoignage d’une mukitude de 
„ Magifirats, qui ont vieilli dans l’étude & la 
„ connoiflance des Loix. Combien la “défiance 
„ doit- elle augmenter lî la Loi refufée efi fou- 
„ vrage d'un feul Minijlre , & fi fon objet efl: 
„ d’étendre le Pouvoir du Prince ? Il n'y a point 
d exemple dans Thijloire que les Cours fe 

,, foienc perfévérament refufées à la promulga- 

O ^ • 
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,, tîon d’une Loi fage^ tnaU combien n’en fournU-t 
„ elle~pas âe Minijlres entrêprémiis qui ont viô^ 
„ lenté , les Cours , pour faire prévaloir les Règk- 
„ mens S les Projets dont ils étaient les auteurs? 

• „ A quiconque ne confultera que les lumières 
de la.taifon« il ne paroicra' jamais vraifetnbla* 
„ ble que le corps' entier de la Ma^iilrature. (b 
,, méprenne fur le caradière ôc les efiets d’une 
„ Loi, nouye^; que -le Confeil particulier do 
„ Prince, qu^n feul Miniftre, à< plus forte rai<* 
„ fon , ait des vues plus judes, plus fôres, 

„ plus étendues que toutes les Cours Souveraines^ 
,^,.dont le Aifirage réuni entraîne prefifue.'iOujiQdlv 
^ le corps entier des hommes verfés dans la cpgi* 
„ noiflance des 

Néanmoins, dans une-tell^ circonftaoce , 1% 
Qialheur veut encore que la prévention remporte»' 
Les Remontrances font mal accueillies: les dirgra^ 
ces marchent à la fuite de la rénftanceÿ&l’autotit^ 
du Minifire prévalant fçqjours , l’injeftiee tciooid 
phe & les. vexations fe multiplient. - v.. swfvai\ 

■ " ■ ■ ’ n . " ■ — ■ . ■ I -T liri i 

(a) Maximes du Droit Public François. ... 
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*■ i w. > • 

JUOppre{fion enfante, le mécontentement ou le fait pré» 
fumer: de-là nait lalyrannief Cf celle .• ci veut, 
■J, qu'm fe taife. 

S oüs l’empire d’une Adminiftraiion roineufe, 
le Peuple déjà écrafé & menacé à chaque inflan& 
d'une furcharge nouvelle n’a pas même la per- 
miffion de gémir fur fés malheurs. L’ombre d’un^ 
mécontentement eft un crime de Leze-Majefté;' 

telle ed la force de la crédulité du Prince que 
fon Miniflre peut lui perfuader que, lorfque lui- 
teême fe rend coupable de concu(îîons',’ de vio- 
lences , d'injuftices de’ tout genre , il n’a fait 
tout cela que pour le bien du Royaurhe & pour 
lé i’ervice de fon Roi. Voilà comme, eh adap^ 
tant à toute fa conduite , ce grand mot à'/idmint» 
Jlrdtion, qui fuppofe que perfonne n’a droit^’inï 
ipeéllon fur çe_qui eflj’tffet de la nue volonté du 
Prince, ce Miniftre trouve le moyen de légiti- 
mer fes abusj‘& fi le zèle ou le défefpoir arra- 
chent une réclamation; une Prifon d’Etat, où 
l’on eft fou vent oublié le refte de fa vie, devient 
le prix d’un fentiment patriotique ou d’une plainte 
légitime. 

On n’attend même pas que les murmures fe 
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fafTent entendre; on tâche de les furprendre aa 
milieu de la Société, & jusques dans les confi- 
dences particulières. • Par cette raifon l’étranger 
ou le citoyen qui entrent dans un lieu public, ne 
doivent voir , dans tous ceux qui les entourent ou 
qu’ils ne connoilTent pas, que des ennemis at- 
tentifs à leurs^ difcours pour leur en faire un cri» 
me ; car ces inconnus peuvent être des El'pion» j 
faifant métier de délateur , ou des Exempts de 
police , qui vont arrêter .l’indifcret au bout de la 
rue. 11 faudra donc que cet étranger , que ce 
citoyen fe défient des procédés les plus hon- 
nêtes, des ouvertures les plus franches, les regar- • 
dant comme un objet d’agacement & un moyen 
perfide pour leur arracher leur penfée. rj 
La même fufpiciou réfide jufques dans l’in- 
térieur des maifons particulières: au fein des fa- 
milles , un maître , un époux , un père , ne 
pourra parler en pleine liberté à fes amis, £ fa 
femme, à fes enfans, enpréfencede fes valets; 

• ou il court rifque que la plus noire trahifon foit 
la reconnoiffance du pain qu’il leur donne 

Enfin les épanchemens les plus intimes de l’ami- 
tié peuvent aulfi* avoir les fuites les plus funes? 
tes , s’ils font confiés par écrit à la foi dû Gou- 
vernement. Abus de confiance indigne! De 
toutes les inventions fifcalès l’établiflement des 
Polies ell fans contredit la moins criante ; il faut 
avouer même que cet établilTement, à fon ori- 

0*3 
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fine promettant le plus profond fecret, offroît 
une utilité des plus importantes & pour le Com> 
merce & pour la communication des idées : l’a- 
aaour, l’amitié, les fcicntcs , la politique & l’ef- 
prit de fortune . loi ont rendu à l’envi des hom- 
mages: pourquoi donc l’inquiétude de la tyrannie 
efl-elle venue lui en enlever une portion, en 
convertiflant le fceau du fecret dans un tranfpa- 
rent lumineux? Eh! l’on a pu trouver des hom- 
mes, ayant l’ame aflez vile pour trahir leurs con- 
citoyens, en fervant une curioflté qui ne veut 
•’inftruire que pour punir! 

„ qui fait,” ce font les expreffions de 
M. Necker, qui fait fî le Grand Henri eût 
„ confervé ce caraélére ouvert, aimant & plein 
,, de charmes, qui fît fon bonheur & celui des 
,, autres, fî l’art de pénétrer dans lés fentimens 
„ fugitifs des particuHers eût exifîé de fon temii 
„ & fî de bonne heure il en eût fait ufage! Que 
,, cet art , il faut en convenir , a peu de grandeur! 
,, C’efl pour les circonftances critiques , c’eft- 
,, pour les momèns d’alarmes ou de révolatioa 
7, qu’on eût dû réferver ce moyen extraordinaire; 
„ & alors on en eût «tiré d’autant plus d’utilité, 
j. Mais dans le cour» ordinaire des ehofes, c’eil 
,, le -plus fou vent one arme entré les mains des 
,, 'méchans. Les calomniés , les infînuations d^ 
,, reéles ont' des dangers. Celles- qui f(»t ano<- 

,, syfiies^bQt iafpefles; nnis leg-traits qui fem- 

< / 
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blent être répandus fans intention dans une cor- 
„ re/pondance particulière doivent être d’un tout 
„ autre effet : & combien n’eff > il pas aifé de 
„ donner à ces traits une adroite efficacité ! Cefl: 

„ avec le ton d’un défenffiur , d’un ami , d’uni 
„ enthouliaile même qu’on peut , en exaltant des 
„ qualités indifférentes" ou ‘ reconnues , retiver le 
„ défaut qui doit faire ombrage fî* noircir le fouppon 
,, dont îimprejjion fera la plus profonde. • . .. D’au- 
„ très fois auffi , foit pour applaudir , foit pour 
„ critiquer, on s’annonce comme l’écho de l’oi 
„ pinion publique, tandis qu’on ne peint que.fes 
„ propres affeêUons : . enfin pour comble d’incon* 

,, véniens , cette toile fur laquelle les objets les 
,, plus cachés viennent quelquefois fe peindrç 
„ aux yeux du Souverain, c'efl un feul hoinine qi4 
„ la lève, ou la baiffe , qui V étend ou la plie, ^ 
„ le tableau nefî jamais entier que félon la fciencç 
„ ou la volonté du ferviteur à qui de pareilles fonc- 
,, tions font dévolues.” (a) 

Ainfi ce ferviteur portant de toute néceflité • 
dans fon ame la baffeffe du rôle qu’il accepte; 
une incooféquence, une plaifanterie un mot à 
double fens, une phrafe louche ou décompofée, 
un rien même fuivant les circonftances vont faire 
autant de victimes qu’il croira devoir en iramo* 


(a) De rAdmiaUtiation des Finances.' 
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lêr , foit pdiif prouver fon zèle , foit pour fatis-- 
faire la palfion du Prince , le relTentiment de fes 
prowéleurs ou fa propre jaloufie, • 



H a'p I'T,R E XXVi;i. , 


Sauvai fe excufe ; furcroit d'injujlîce ; qutls font 
ceux qui la fervent ? ' . ‘ 

Qu’om ne vienne' pas dire que les. recherches 
faites par la police tiennent au maintien du bon 
ordre; car une telle infpeèUon nie concerne que 
les perturbateurs du repos public,.! -les malfaiteurs 
& tous les gens fu'fpeéls. Or rangerait- on. dans 
cette' clalTe un citoyen' connu," qui a des mœurs 
puresi'un efprit tranquille, & qui fe voit' pour? 
tant traité en criminel pour avoir ouvert fa façon 
de penler à fon ami, on lui avoir demandé l’idée 
qu’il avoir d’un gouvernement éternellement 
aveugle fur les conculîions, les vexations & l’in- 
ccapacité de fes Miniftres ? . . o.: ; ; . , 

L’Ecât h’a jamais rien à redouter, "à les Peu- 
ples font toujours fournis & refpeélueax, .quand 
lès Lôix. font- dans toute leur force. Denis fit' 
égorger un de lès Sujets, parce que celui-ci avoic 
fêyé avoir tué le tyran ; «St l’excufede cette a6Hon 
/ barbare fut que , pour avoir eu la nuit un tel 
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fonge , il fallôk s’être occupé dans le jour d’un 
projet fembiable. . ^ 

Que les Tyrans faffent punir jufqu’aux penfées^ 
involontaires, c’eft ce qui s’appelle ne pas démen- 
tir le cara6lôre que l’on a: mais quel nom pourra- 
t-on donner à .ce châtiment arbitraire. qui s’eft 
introduit en France contre les difcours indifcrets’ 
& les paroles inconfidérées? C’efl; aux Cardinaux 
de Richelieu , -Mazarin & Fleuri que la Nation 
efl; redevable de. cette nouvelle indignité. • " ,{ 

Punir un homme pour'avoir penfé ! le punir 
pour avoir fait part de fa penfée ! le punir encore 
pour avoir été loin de penfer ce qu’pn Jui fait 
dire ! c’efl: pourtant là ce qui fe ptaHque chajo* 
jour au- fein d’une Nation policée , qui doit l’agré’ 
ment de fa fociété à l’aménité de fes.mcour^i àç 
fa fplcndeur à fon génie. 

■ Pour que les paroles puflTent former un corps 
de délit , il faudroit qu’elles bleflalTent direéle- 
ment la Majellé Royale, foit en la perfonne du 
Prince , foit pour avoir été affez fortes pour 
caufer une Emeute: mais alors il y a des Loix & 
i.dcs Juges ; alors le coupable étant arrêté , des 
.témoins font entendus ; alors fon crime fe cou- 

•r ^ 

ftate ; & fi alors il efl; puni , c’eft que réellement 
, il efl; criminel. . _ 

, ' Mais que des difcours familiers furpris, dans hi 
ibeiété, des paroles échappées au hazard dans un 
icaSe ou dans une^ promenade, publique donc.oQ 

O s 
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rfâ pu éntendre qu’une partie , que le ton , Je 
gefte, le coup d’œil fortifient oû afFoibliflent & 
dont le fens eft toüt* à-fait changé par one omiflîon 
ou une tranfpofîtion, foient regardés comme des 
crimes ; c’efl alors qu’il faut craindre de paroître 
.attentif,. quand fon voifin dit quelque chofe! 

Ce feroit pourtant bien le moins qu’un Citoyen 
honnête, aimant fa patrie’, refpeftant fon Roi, 
oblérvant lesLoix.pût fe regarder en toute fûrcté, 
lorsqu’il eft au milieu de fes frères. Si , à Rome 4 
les délateurs n’ont été établis qu’avec de grandes 
précautions ; les elpions fecrets ôc pour toujours 
inconnus n’aurolènt jamais dû être admis en 
France. Et quelle efpèce d’hommes cela' peut il 
être ! l’infamie de leur état fuffie pour faire jugcf 
de la bafifelTe de leur ame. Se mettre aux gages 
de ceux qui ruinent l’Empire & qui oppriment la 
Nation,- ne délirer que l’occafion de faire le mal; 
n’approcher des gens qu’avec l’intention de les 
trouver coupables ; ne parler d’eux que pour les 
accufer : tels font ces vils emplois î On connoît 
aofli ceux qui les briguent; des cc«nmilTîonnaires>, 
des marchands de chanfons , des hommes de la 
lie du peuple; ou bien encore ceux que le vice, 
la débauche & l’inconduite, ont réduits à n’avoir 
plus l’option d’aucun autre métier. O Parifien:, 
n plein de bonhommie ! voilà les arbitres de ta 
^ftinée ! c’eft un homme de cette trempe qui, 
■dàn» le moment où tu foupes-tranqaille avec tes 
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amis , fait . expédier ^ l’ordre qui^^ Jeux t^etoes 
après 'va'T’arracfeef des bras de ton époiile j & 
teféparer del’aniyers!. ^ ,, ! 

Lorsqu’on' ne fait / lorsqu'on ne* Wt, que le 
bien , il n’y, a pqint,de mal à ..dirç point. 
fecrets à décoüym ; point dé propos à étouffer. 
La tyrannie, ,toujoum inquiète &. craintive, peik 
feuîe avoir Te defîr' de lire dans la. penfée pour 
ppéyenir les coups qu’elle fait bien n^ériter: 6ç 
cette précaution ; puCllanime , qu*oii ,a fait adop;* 
fer aux Rois ; ■.cbmmie une de I^urs Sauve-gardes, 
fut encore rinyention du premier Mihiftre qui, 
s’étant rendu maître de l’efprit de fdn Souvëraio, 
voulut , en réprimant jufqu’à là penfée des Peu^ 
pies, les contenir plus à fon aife; à l’ombrè 
d’un filence fc^cé^ i^^aîntenîr en 


crédit. Mais'cô'iiDihént une pareâfe idée.feroit- 
elle venue à HeurilV? il avoit Sully pour Second. 
Et ces deux Grands Hommes ^ n’ayant que dés 
applaudiffemens à recevoir , né jfopgeoient qu’à 
les mériter davanta^, & s’embarra^bieot fon peu 
' du refte. 
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C H A P I T R É XXIX. 


Danger ^dw fiütice que les Minifires favent impofer. 

^’es't le moment de le dire: 'de" tou» les vices 
de rAdminiftration il n’y en a point qui ait pu 
être plus préjudiciable , & au Prince & à l’Ëtat , 
'que celui qui a permis aux Miniüres de faire 
ïdpeÊler Jufqu’à leurs Crimes, 
v' N’étant refpônfable de & conduite qu’au Mo- 
narque feuJ , obligé par cdnféquent de s’en rap^ 
^rter à de» récits oéce^airement inQdelles , 
quand d’un . autre côté le Miniftré a fu faire taire 
coût le monde, alors tous les désor^es, tous les 
abus , tous les forfaits fe commettent avec fécurité. 

Le Médecin , a dit un ancien auteur, ne peut 
y f guérir le malt s'il ne le connaît. Aufll peut ' 
arriver que de tels Confeillers ordinaires , eni- 
< vrés de la familiarité faveur de leur Roi, 

„ s’égarent en leurs fens , & , en elTayant de 
„ s’accroître , ou en grandeur par ambition , ou en 
,, grands biens par avarice , ou en tous les deux 
,, enjembky confeillent au Roi cbofes préjudicia- 
,, blés à fon Peuple t par conféquent préjudiciables 
„ à fon Etat & quelquefois bien tard font 
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apptr^üs hs maux- qui adwnnent par îe moyen 
„ tels Confeillsrs'’ (a) 

Qui voudra-en effet courir les rifques • d’être 
enlevé à Ta famille, à fon état, à fts affaires, 
pour effayer de détraire rillufion , quand furtout 
on a la certitude qu’une -femblable démarche ne '] 
produira d’autre effet que d'inciter le Miniftre à I 
furprendre un Ordre injulle à Ton Maître , que 
celui-ci 'aura fouvent figné fans s’être feulement 
informé ni des caufes ni des motifs , & que de 
charger d’une vexation de plus , la confcience de 
l’un <& de l’autre? En ce cas qui dira donc la vérité 
au Prince? qui. donnera des bornes à ce torrent î 
Tout cèdes les Sages fuient, fe cachent & gémis- 
fcnt; il ny a qu'une révolution foudmne , qui jruijfe 
ramener cette puijptnce débordée dans fon cours natu^ 
rel." {b) 

!.. Cette gêne continuelle, cette néccflîté de fa 
tenir perpétuellement dans la plus gfànde réferve j 
Jhabituent infenfibjement à un efpri t de dilîimu- 
, latîon. ' C’eft aînfi que les vice» de l’Adminiflrai 
tion influent jufquec fur le c^raêlère national ; 
le bon PÎenri 1 V feroit bien étonné , en reparois- 
fant au fein de f»', Capitale, de trouver cette fran- 
chife, qui fous fon règne formoit encore 1^ pre- 
mier attribut des François, "retnplaéée par une; 
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^uvaife foi que l’aménité nationale a couvert 
d’une écorce fort polÿ?? 

Voilà ^Jourtant où conduifent la foibleffe, l’il- 
lufion , l’ambition , l’avarice & le defpotifme. 
Si la liberté des Citoyens n’étoit pas à la merci 
ceux qui difpofent de l’autorité; les punitions 
ne feroient réfervées que pour des fautes réelles. 
Venvie ou la méchanceté voudroient • elles dé- 
concerter un Miniftre honnête par quelque diatri- 
U injurieufe ? Alors les Lobe féviroient rigoureu- 
sement contre le coupable , après l’avoir convaincu , 
& chacun applaudiroit à la punition que le faty- 
rique auroit encourue. Mais que l’on confonde 
jafemble un reproche bien fondé avec une ca- 
lomnie: que l’un foit puni comme l’autre fans 
fxamen, fans aucune forme de procès : c’eft un 
afte de tyrannie, c’efl: une horreur, qui rendent 
^ odieux le Pripcp qui s’y prête que le Mini- 
lire qui les lui fuggère. , v, 

CHAPITRE .XXX,. 

Finale Or^nâire, 

\ ^ - 'T* ■ î ” ' 

QuiifD IBS Peuples en font venus à ne 
po^oir^lus fupporter les maux qu’ik endurent, 
la haine prend dans leur cœur la place de l’a- 
mour : le lien du Gouvernement le relâche j & 
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fitôt que tout le monde eft mécontent, ibuvent 1^ 

‘ moindre chofe produiroit une Révolution. Ai^ 
tant les hommes font natiirenemenc portés à 
aimer l’ordre & la juftice qui leur procurent I2 
pais'& la félicité ; autant Iqs vexations & refcla7 
vage les aigriflent & les révoltent. Leur „ f«- 
„ tention en f’unîjfant-, dit Wattel , n’a point été 
,, de renoncer à leur liberté', mais, trouvant do 
l’avantage à agir à forces réunies. Us ont voulu 
,, ne plus former enjembîe qvlme même volonté, & 
„ font convenus que l’avis du plus grand nora- 
bre pafferoit pour la volonté commune dç 
,, tous. Cette volonté commune a bien pu dé- 
„ cider enfuite, que l’on commettroit le foin du 
„ Gouvernemient à un feul homme, 8* qu'on s* en 
croit à fa vertu à fafagejfe." (a) . 

^Mais fi cet «homme trompe continuellemenjt 
i’efpérance qu’ont eu 1^ Peuples en lui confiant 
ce Pouvoir 5 fi le Souverain, donnant aveugle- 
ment fa confiance, participe à tous les excès dé 
ceux qu’il lailfé régner fous fon nom ; li loin de 
permettre qu’on l’ayertiffe de leujrs écarts, il* 
érige en crime d’î^c le fervice qu’on défireroit 
)pi tendre en .l’éclairant j ne ^oit-il pas frémtf, 
^ fes Sujets ne fe laffent i la fin , & que 
^égpûtés de.£î} Domination, ils négligent dp 




fc’ôppofer aUtilit 'qu’üs I 2 pourroichc aûx entfe-»* 
prifes d’une aatré PuifTince , qui proficeroic de ce 
Ir.oment favorable pour l’attaquer ; oü bien même 
qu’ils reprennent l’autorité qu’ils lui avoient 
transmife , pour la remettre en des mains plus 
capables ? • 

Les Peuple» n’eii viennent que bien tard à de 
pareilles extrémités , mais plus il y a longtems 
qu’ils fouffrent , plus l’inftant qui doit mettre un 
térme à leur patience peut être proche. S’il 
faut d’ailleurs bien des fiècles pour confolider la 
conftitution d’un Empire & le rendre floriflànt $ 
néanmoins une fois que les désordres s’y font 
introduits, cet ouvrage fi long & fi pénible eft: 
déjà aut trois quarts détruit ; & un moment , un 
feul moment peut opérer fa difiblution & fa fin 
îîütière. L’Univers ne réfifte à là deflruftion des 
tems qu’à caufe de fa parfaite harmonie; 1 m 
jours, les nuits, les faifons, tout fe développe 
avec une progrelîion mefurée ; la moindre diflfé- 
Xence dans la rotation du Globe feroit manquer 
' f équilibre ; ' & quand l’auteur de tant de prodi- 
ges fe laflerà à fbn tour de voir la terre couverte 
xi’individus qui s’éloignent de jour en jour de la 
•perfefHon ; de fon fouffle il va déranger le cours 
Més ‘ aflies , • & tout rentrera auflitôt dans le 
Aéant. . 

Ainfi „ la Monarchie fe perd , lorsqu’un 
„ Prince croit-qu’il montre pins fa puiffance, en 

„ chas; 
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ïi changeânt l’ordre des chofes ^ qu’ert ' le 
J, fuivant : lorsqu’il Ifs fondions naturelles des 
„ ans , pour Us donner arbitrairement à d'au- 

tfSSj 

„ La Monarchie fe perd , lorsqu*un Prince 
tnécotdioît fon autorité , fa fituation , T amour de 
„ fes Peuples, & lorsqu’il ne fent pas bien, qu’ua 
j, Mônarque doit fe juger en f&reté , Comme uâ 
,, Defpote doit fe croire en péril. 

,, Le principe de la Monarchie fe corrompt,’ 
‘j, lorsque' les premières Dignités font les mar- 
„ ques de la fervitude, lorsqu’on âte aux Grands 
„ U refpeSt des Peuples , fij* qu'on les rend de vils 
„ injlrumens du Pouvoir Arbitraire» 

„ Il fe corrompt encore plus, lorsque THoni- 
^ neur a été mis en contradidtion avec Us Honneur s \ 
,, & que l’on peut être à la fois couvert d'infame 
), fs* de dignités. 

,, 11 fe corrompt , lorsque le Prince change fa 
„ juftice en févérité: lorsqu’il met , comme les 
,, Empereurs Romains , une tête de Medufë 
5 , fur fa poitrine ; lorsqu’il prend cét air mena- 
,, çant & terrible que Commode faifoit donner à 
„ fes (latues. ‘ • ; 

„ Le principe de la Monarchie fe corrompt,' 
,, lorsque ' des amis finguliérement lâches tifent 
„ vanité de la grandeur que pourroit avoir leur fer* 
Jy vitudcy & qu’elles croient, que, ce qui fait 
Tme l, P 
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que- hn doit mt‘m Prince y‘fait[que. ton ne dùlk 
„ rien à fa Patrie.” (^a) 1 


. .r 


C H A P'I t R E XXXI. 

^ , • ' . ‘ 

■ . . - - * \ 

Tout ejl un fujeL S erreur pour les Princes, jufqu'à 
raJfoupt£emenf,t^ leurs Peuples. ^ '. j , cT t 

' ... ■ ' ,( -x-, ■*/ T't ^ ^ 

R I EN n’efl pluf .perfide que cètçe 
apparente qui règne quelquefois,- même dans.lçs 
roomens de crife. ^.La fatisfaèlion' paroît géné- 
rale: & ce calnie tron^ur n’efl: qu’un défefpoir 
çaorne & concentré qui n’attend pour îéclater 
qu’une, circonflance. r . ' , 

faut,- il donc que^çe moment terrible foit venu., 
'pour que les Souverains ceflent de fe faire illu* 
fipn.; quoique l’état des choies leur indique 
^ez ce qui doit être, enivrés de leur, grandeur 
parce qu’ils forit continuell^ent bercés par la 
flatt^ie, & tropiipés.inaipe davantage- parades 
lâchetés de ceux qui les .entourât ,t leur fommeil 
fera-t-il conftamment le même jufqu’au derni^ 
inftant? 

^. Cependant combjien Thiftoirede tousira fiécles 


’^' <«-) *Efprit dts Loixi “ 
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& de toutes les Nations , ne leur offre- 1* elle pâl. 
d’exemples effrayans de Révolutions produites^ 
par cette fatale fécürité, au milieu des agitadpnf 
les plus grandes ? ' Qu’ils jetent feulement let 
yeux fur nos Annales, pour apprendre, les ^natl- 
heurs que peut attirer aux Rois la feule incondtûce 
de leurs Miniffres, & qu'ils fe réyeillélic (’ il. en 
cft tems! ? m ^ 

On fait Içs rifques que coartit Charles Je Sim* 
pie pour avoir négligé de'choifîr des Confeilicrf 
ïages& prudens. Voici comme Mézeray rap:* 
^orte ce trait hiftorique : Les'mal-contens 

,, s’en étant adjoint plulîeurs autres, tandis que 
y les Rois Charles & Henri fe pouffoient ^ 
„ repouffoient réciproquement dans la Lorraine» 
„ firent enfin leur cabale fi forte que tous les 
„ Sujets de Charles l’abandonnèrent , comme 
,V avoient fait autrefois ceux de Charles le Gras» 
,, Le prétexte de cette Révolte générale étoic 
„ qu’H avoit an Favori nommé Agarum-^ le p^é- 
„ doit entièrement , difpofoit de toutes chofes à fa 
^j fantatfiei ii(Jîpoit le Domaine Royal; ^ traitoit 
„ infolemment les Grands du Royaume'' (a) 
"Depuis encore Louis de Gros, pour n’avoir 
fait jfeulement qu’accorder fa proteéüon à uQ 
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homme. qui en e'toit indigne, fevit au momenr. 
de perdre la Couronne: „ Thomas de Marie,. 
„ par le moyen de fon château de Montaigu en 
Lâonois, coramettoit mille voleries & cruau- 
„ tés ...... * Louis, le Gros défigné par fqn 

„ Père, à la prière de. Thomas raviuilla le châ* 
tau: Enguerrand & les autres Seigneurs en 
„ furent fi outrés qu’ils lui déclarèrent quils r.e 
i, le reconnoijfoient plut pur Souverain , puifquil 
protigeoit les méchant. Ils en furent jufqu’au 
point de lui vouloir livrer bataille.” (a) Car 
l’enfemble des hommes ne fait eftimer que ce qui 
eft bien , quoique le particulier s’en écarte fi 
fréquemment. Aulîi fera- 1* on toujours le plus 
' grand cas d’une Adminiftration fage & Judideu- 
fe', qui tend vifiblement à la profpérité de l’Etat 
& au bonheur des Pçuples? 

Mais cette Adminiftration n’efl: pas celle aban- 
donnée à des hommes , que l’intrigue y conduit 
communément, &qui, y étant arrivés, ont li- 
berté entière de fe livrer à toute l’inHuence de 
leurs pallions; ce n’efl: pas celle, qui force d’a- 
voir en quelque forte plus de vénération pour le 
niai, que pour le bien, plaçant le premier for 

■ i ^ ' - . . ^ ..t * 
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«la même ligne que l’Arche Sainte à laquelle on 
ne pouvoit loucher, ‘fût -ce même prr zèle, fans • 
être frappé de mort fur le champ ; ce n’cft pas 
celle qui. n’annonce ni fuite dans fa conduit^; ni 
réflexions dans fes plans; ce n’cfl pas c^-ile qui 
par fes profufions, fes opérations manquées, fes 
concuflions fans nombre, réduit fans celfc l’Etat 
aux expédicns, plonge le Peuple dans une mi- 
fère continuelle, & qui, fe montrant toujours 
avide , paroît n’avoir d’autre but que l’extenfion 
des Impôts ou l’accroiffement de la Dette publi- 
que; enfin ce n’eft pa^' celle, qui cherche encore 
à anéantir ce qui relie des Loix fondamentales , 
& qui, foulant aux pieds le furplus, au lieu de 
protéger les Citoyens , les livre à l’opprefljon la 
plus criante, en leur raviflTadt leur Liberté par 
des ordres arbitraires , ou Encore en les rendant 
vicfimes du crédit par des 'Evocations, des Com- 
miflions, des Calfations. 

C’eft ainfi que tout dégénère dans la vie; c’efl: 
ainil que les établiffemens les plus fages , les plus 
utiles, fe dénaturent avec le tems; c’efl: ainfi 
que le relâchement <Sc les pafirons répandent par- 
tout un acide dévorant dont l’aigreur ajoute en- 
core à fa vertu deftrufUve: pour tout dire, c’eft 
ainfi que l’Adminillration, ouvrage de la prudence 
des premiers Rois, eft enfuite devenue l’écueil 
de leur mollelTe & de leur indolence; & qu’in- 
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ffituëe pour fervir d’appui au Trône, fa main 
qui paroît encore le foutenir, creufe foûrdétneiu; 
un abyme qui engteiitira au premier moment le 
'Frinçe & les £xa6léùrs, -l’Empire & les Peuples, 
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Idëe de cet Ouvrage i le? Mptifs qui ont déterminé 
i l’entreprendre; qui a permis de.i’ache» 

ver, , ,, pag. i. 


CMAriTRa I. Servant d’Introduélion. ibid. 

— ' Ik L’intérêt pan iculfcr, ou le zèle indifcret 

^ <jçj uu- . l'ignorance ou Papathie de* 

1 ■ n : autres , ont trop fouvent encouragé le*' 

t 1 ennemis du Bien Public. ^ 

■ ; lll.rfreuve de ce qui eft contenu dans le Cha . 

i ’ . ' .'pitre précédent. • ' — — 4, 

IV. Falloü- il faire comme tout le monde? 

— Onparleà Londres; on fe tait à Maroc, g. 

■ t ■ ■ ■- VJ> Idtotité bien ■ Funefte. 7. * 

VIL Mm osiquc but'& monpJus grand défir. g, 
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Vraies caufes dç Tlnquifition tant de fois exercée 
; contre les Parlemens , & Exemples -de Rois agités 
par les Remords pour y avoir participé à.l’infti- 
gatioa de leurs Mioiftres» ' _ pag. u. 

* * . A. ' / •» V 

CfiAPiTHE I. Chofe étrange, qaofque peu reniîe, ibW. 

' II. Autre cauff de cette fingularité. jj, 

" * III- Première Réclamation du Parlement. 14, 

1 V« iJe la conduite tenue par le Çoofeil dans 

cette occifioo. , . , , _ j(S, 

■* V. Ordonnance du mois deNoVembrtr 17 74. jg, 

VI. Übrervations fur cette Ordonnance. ig. 

■ ■ Vu. Quelles font les I^ir qui pourroient fcç. T 

vlr d’appui à cette Ordonnarice ? . 2Ô. 

VIII. Le Parlement n’a pu étie lié par Vcnre- 

, giftrement de l’Ordonnance de 1774.^*5. 

- r IX. On y démontre que les Minières eux . 

mêmes n’ont pas regardé les articles 
• XXVI & XXVII de rOrdonnanee de ■ 

, 1774 c^mmcdevantavolr force de Loi. 24. 

'I I ji w X. Epoque à laquelle le Parlement a pu 
. légitimément revenir contre les dis[H> - 

Htions de l’Ordonnance de 1774. 

- * XL Tous ces Edits éverfîfsdes Loix n'ont pu 

être que l’ouvrage des Miniftrcs. 29-. 

* ■ - XII. Exemples du refpeéb des Empereurs Ro- 

mains & des anciens Rois de Ftaoce 

pour les Loix de l’Etat. jr. 

" • ■ XIII, Définition de la Loi. 37. 

- ... ■ XIV. Effets des Lois fondameotaleg. 3iT 


Digitized by Google 




( 233 j 

XV, Les Intentions d'un prince qui veut 
aggrandir fa puilTance ne peuvent 

2 être^queçoupabies.;^ ,1 pag. 40 U 

XVI. L’intérêt du Peuple & celui du Mo- 
narque font le même, , 1 / 4 IK 

• XVII.' Langage des Favoris, injuneux pour,’ 

, k Souverain, perfide' pour le Peu- 
plé, & contraire aux Loix naturel- 
les & civiles. l .1 ; ' 4J! 

XVlILi Quelques principes relatifs à l’Au-- - 

tonte deit Rois,' / 44 * 

XIX. Api^ication des Maxloies qu’on — 

vient de citer,!!;» 47v 

XX. Revers éprouvés, par des Rois^quI- ^ 
'•■miv r ont pu fe livrer ê des confisils — 

!üO!'*t!î csl pernicieux." ■ r’jüî 4^ 

XXL Notre hiftoirc offre plus d’un «xe»- ^ 
pie de Rois ^arés par leurs Cour- 

• O i;'.'! ••tlfnpî. .-"I .117 

XXIL Quel. a. été le; fort de ces Princes 

mallieureux? 'i ■■■'! .lilV 
XXIII. DHFérence entre Louis XI & Louis 
. XIÏ & combien fl, ^ étopnanc 
„ que les Rois fe montrent moins 
jaloux de leur réputation que de 
■“ ' ■ “ lîmples Particuliers.' ‘ " d« 

XXIV- Les Minitlres pervers jouent aufll 

leur rôle dans l’biftQirÇv 67i 

XXV. Exemples à graver dans nos Partes 
en lettres rouges , pour.qu’ils faS' 
fent plus d’effet chez la'Poftfrité. 7 oj 
XXVI. Erreur des Souverains , trop com- 
- mune & trop funerte- 

XXVII. Quel doit être le caraûêre d'un b on 

; Roi ? ■ ■ ^ 7Ï* 

XXVI II. ConcluGon de ce livre. 7^* 
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«ïigine & progrès de la Puiflbiïce des Miniftres » 
l^entôc tffbrpatrice'dé celle dü’ Monarque , con^ 
vertïe par eux en Pouvoir Arbitraire, pag. 83. 

-1 • . A ' • I Atfi. t . I • l • , li j 

Chapitre I. Berceau ot^ur du lUiniftêre. ibid. 

-IL. SeeoadeiTût de* S^tiur p teiw- * -««- ■ 

V0I.--0. 

•HL Séuree du crédit obtenu Ipar leHVH* - » 
niftrts: ’ ■ - ' 8<S. 

■-'i IVl Devoirs- des Rois. -• 

J 'V» Ce-qUi- peut excufer les Princes, mais 

non pas Ceux qui; les entourent. 91. 
nuVL'ite- (Bsïdînal de RictalètK: 

.•i*K J <fi 'r < - 9a. 

VII. Le Cardinal Mazarin : fon Orgueil eft 
3'^;--'’ '.3 sb Itos borne* ,-ainaiquè!£i.1riche<fe, *««. 
VlII. Le Cai^iiMl du Bois: 

^“^.^l’®*Pploi» ‘qui certes n'eflf pas liiince^ * 

^ J* Cour, où tout iîr peint en beau, 

NGÙs'appeilons ‘ère Patoi dit Prince.... ioT. 

■••• - > ' î-'-’i * 

IX* Le Cardinal Fleurjf; celui-ci a achevé 
toBt perdre par fç* Jjaux pria ci- 
.■jô «Tf fa vile coinplaifanre. ic8. 

. ■: ;.r p^iii^ble & qui- ne paroltra _ 
2i.j P . ..qw’uDe diatribe dans cent ans. iii. 
“ I . ^ ' XI, Le défir du Bien çopibattu par les dé- 
•1.'. > .1 . - c’efl que cen_t_ 

-Il - A . ’ ' ' Î~IS. 

,, "i : XII., Objet de nos, Regret?.; , ~ ^ 

' XIII. Objet de nos Çraiti|tes. 
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XV. Quelle efl la route qui conduit àl’Ad- 
miniftration ; quel eft I& moyen 


. , qulipeut y maintenir quelques heu. 
res de plus? laa, 

XVI. Que devient le Mlniflre fans hoa- 

neur, après fadifgrace? 123. 

XVII. Nul avantage pour les Peuples dans 
' le ’ changement ' > des AdminUlra* 

leurs. ' I2& 

XVIII. Le vrdi talent qui rend propre au» •» 


jourd'hui à être regardé comme un 


grand Miniftre. 




XIX. Ce quB ’doit faite un 'Citoyen gui - " 

voit Ton- iloi dans l'erreur? 130, 

XX. Suites funeftes de l’aVeugleinent du • » 

Prince & de" l'inçondUite des Âdmi- 
. - piftrationt. - i’ lax 


: L I V» R E“ iv. 
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Orgânifatïôn vicieufe'du Confeil du Roi: & dan- 
gers inévitables de, l’Autorité Souveraine, livrée 
à jles mains fubaltcrnes. 136. 
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• 1 . Quel -eft le Gouvernement qu’on peut 
• . regarder comme le plus avanta. 

• r i." gemc poiir le Prince' & pour les 

Peuplés? ' ’ '• ' • “ Ibfd. 

• H< Ci; qui doit artiVer qUand ce n’eft 

» pHls lé Mdaar<^ gd gouverne. >3» 
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CBAri'^K III. Recherche des Minidres qui fe font - 
■ montrés dignes de la conliance de 

leur Maître. . p»ç. 

- iii f .ii.1 . IV. Joutes les opérations de Colbert ne 
: . , répondent pas à la réputation qu’il 
.LC: s’efi; acquife. - : 

-eVcQuelques Réflexions fur la difette de»-- ~ 
V ^Miiîiftre's qui fefont ilIuOrés, tandis 

.1 r. 'T qu’elle n’eft pas la j®âjne cbea les 

i; •• ff.« Rois , quoique plu*; expofc's à l'er- 

.et...: 144, 

Vh Bonne; intention des SopPérains .- gal — - 
t,.: n ont pas. cru devoir *’cn fier à leurs 

.-£1 feules lumières. . ’ 

■ VU, _Vra|e, lignification du mot CbMSEtti 

.. rr • . dans fon ancienne acceptation. 147. 

ViJI. : Le Parlement a pris naiBance des pre» 

' i-ih 5j;injères Afiemblées Nationales, aux- 
quelles il eft redevable de tous fes 
- ISO. 

. JjL.C 4 iHM 6 mentqu’a opéré, la fi.\alion At V 
Pailcment. ' 

Avaapges^qu’uH'^tat tetire.de l’in- 
ditution des Corps Politiques, réa- 
à Rqme, reconnus en RulBeéc 
• “attèi^J^-chez les Anglofs. ' ,5? 

'XL ^e^itUens nobles & diftingués qu’a •' 
montré le Parlèment en "différente* ^ 
circonllances ; & énergie avec la- 
. ' !t;q«eHe plulieurs'de-fes.I^embres 

font quelquefois expliqué. 157, 

3 ÇIL-. CootiHuaiioa du mêine fujet. ïéjT 

XlJI. Les Ennemis, les OpprefTeurs même 
.£ Paiement, ont foaveqt finûpaf -c^ 

\i,i ■ y . - . t , ^ tecoqqol4e letys tf*|s. i;a. 
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Chapithb XIV. Les Souverains Jans des tnomens da ^ 
clair -voyance ont rendu juftice au 
zèle du Parlement. pag. 174. 

XV. Les Hilloriens n'ont pas craint de 

louer le Parlement : mats ou Us ont 
gardé le filence à l’égard du Con. 
feil, ou s’ils en parlent, on va voir 
les traits qu'ils en racontent. i?S. 

XVI. La Cpnftitution vicieufe du Mini. 

Hère a donné lieu à tous fes écarts, ^ 

& produit tous nos malheurs. i?9. 

XVII. Précautions prifes par les Empereurs 
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les faux avis de leurs Confeils, 180. 
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XiX. Infuffifance de la difcuflîon faite dans 
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aë~vue. 188 * 


_ XX. Malheur réel. 

193* 

— XXL L’écueil de la Vertu. 

191S. 
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fenties depuis longtems n’aient en- 


core produit dans l’Âdminiilration 
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effets de la Viftoire. 

209 - 

1 XXIV< Point de fcrupules cü il n’y a que 
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104^ 
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' allégations de M. de Calonue? 

20S'.' 


XXVI. Le peu de fuccès des Remoatrances. 2X0f ■ 
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